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Deuxième voyage de Jacques Cartier au Canada 

T e dessin qui orne la couverture de ce numéro, 
oeuvre de M. Maurice Raymond, diplômé 

de / 'École des Beaux Arts, est la reproduction 
du timbre commémorait'/ que la Société de Saint-
Jean-Baptis te a émis à l'occasion du quatrième 
centenaire du deuxième voyage de Jacques Car­
tier au Canada. 

La Société, nationale des Canadiens français 
s'est plu, cette année, à évoquer ce grand événe­
ment historique. Elle Va signalé en maintes 
occasions. L'Oiseau bleu y a intéressé ses lec­
teurs. Il en a fait le sujet de son dernier concours 
littéraire, dont le résultat a été publié dans la 
livraison de juin-juillet. 

Rien, semble-t-il, ne saurait être mieux appro­
prié au. dessin de M. Raymond, que la publica­
tion du travail qui a valu <i Mlle Thérèse Tan-
guay le premier prix de ce concours. 

* 
* * 

T es heureux résultats obtenus par Cart ier 
en 1534, lors de son premier voyage vers 

les côtes américaines, déterminèrent le roi de 
France à poursuivre l'expédition commencée. 

Notre beau Canada entrai t dans l 'Histoire. 
Le brave capitaine se heurta à l'hostilité des 

armateurs terre-neuviens; tout de même, c'est 
avec moins de peine que l'année précédente 
qu'il renversa les obstacles et parvint à réunir 
un équipage de quelque cent dix hommes et à 
armer trois navires: la (irandc Hermine, la 
Petite Hermine et Y Emerillon. 

Enfin, le 19 mai, en la fête de saint Yves, 
patron des marins de Bretagne, les voiles 

JACQUES CARTIER 

gonflées par un vent favorable, arborant le 
drapeau blanc aux fleurs de lis, les navires 
sortaient du port malouin. La traversée fut 
très orageuse et dura soixante-neuf jours. 
Séparés par les vents, les trois navires ne se 
trouvèrent réunis que le 26 juillet. 

Alors commença l'exploration des côtes du 
Canada. Le 10 août, Cartier entrait dans une 
"moult belle et grande baie, pleine d'îles et 
bonnes entrées" qu'il nomma baie Saint-Lau­
rent, en l 'honneur du mar ty r qu'on honore en 
ce jour. Dans la suite, ce nom devait s'étendre 
au golfe et à notre si beau fleuve, orgueil des 
Canadiens. Cartier découvrit successivement 
l'île de l'Assomption, appelée plus tard l'île 
d'Anticosti, les Sept-Iles. la rivière du Sague-
nay, l 'Ile-aux-Coudres et l'île d'Orléans. 

On s'est demandé pourquoi Cart ier avait 
fait une si minutieuse exploration du golfe? 
— C'était probablement parce que, hanté du 
désir d'aller en Asie, ses vues se trouvaient 
complètement changées par la découverte de 
cet immense continent. 

Après avoir côtoyé le golfe, au nord et au 
sud, il commença l'exploration du fleuve qui. 
selon le dire des sauvages Taignoagny et Doma-
gaya "va si loin que jamais homme n'a été 
jusqu 'au bout".- Il s'arrêta devant le puissant 
Saguenay sans l'explorer. Quelque temps après, 
il était à l'île d'Orléans, appelée par les marins 
de l'équipage île de Uaechus, à cause de la 
grande quant i té de vignes qu 'on y trouva. 
Cartier, décidé à hiverner au Saint-Laurent, 
chercha "liable et lieu de sauveté pour mettre 
les navires". Il découvrit bientôt une petite 
rivière près du village indien Stadaconô, il 
l'appela Sainte-Croix. Il y fit entrer les deux 
grands navires, et avec Y Emerillon, il s 'apprêta 
à remonter le fleuve jusqu 'à Hochelaga. Les 
Algonquins essayèrent, mais en vain, de retenir 
Cartier chez eux. Le Malouin était t rop pro­
fondément chrétien pour s'effrayer des malé­
dictions du dieu Cudouagny. 

À Hochelaga, plus de mille sauvages accueil­
lirent les visages pâles et passèrent la nuit à se 
réjouir criant "à toutes heures aguyase, "mon 
ami", qui est leur dire de salut et joye" . Le 
lendemain, Cartier fut reçu solennellement 
dans la bourgade sise au pied d 'une petite 
montagne. Le village comprenait une cin­
quantaine de longues cabanes. Le chef fut 
porté au-devant des nouveaux venus. Il était 
perclus des pieds et des mains et les présenti» 
à Cartier, espérant se faire guérir. On emmena 
des aveugles, des boiteux et des infirmes de 
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tout genre pour qu'il les touchât. Le brave 
Malouin n'avait pas le don des miracles; du 
moins, il se mit en prières et récita sur eux 
l'Evangile selon saint Jean, en demandant à 
Dieu qu'il leur accordât la connaissance de 
notre sainte foi. Après la distribution des pré­
sents d'usage, Cartier fut conduit sur la mon­
tagne. Emerveillé du splendide panorama qui 
se déroulait si harmonieusement à ses pieds, 
au delà du fleuve féerique et jusqu'aux hau­
teurs qui bornent l'horizon, il ne trouva qu'un 
mot pour exprimer son admiration; il appela 
•'Mont-Royal" cette montagne d'Hochelaga 
qui a conservé depuis cette gracieuse appella­
tion. 

Connaissant bien la versatilité des sauva­
ges, il craignit pour ses navires et se rembarqua 
le plus tôt possible à destination de Stadaeoné. 
Ce Saint-Laurent captiva-t-il le grand naviga­
teur au point de le déterminer à passer l'hiver 
au milieu des sauvages ignorants? Oui, il de­
vait penser ce qu'ont chanté plus tard les 
poètes, et que nous redisons avec joie, 

l'étranger t'admire. 
Grand Saint-Laurent, dont je ne saurais dire 
La beauté sans amour, ni le nom sans fierté. 

Sans doute, il avait aussi pour but de mieux 
connaître les conditions du climat, les pro­
duits du pays et les mœurs des habitants. 

Par malheur, les sauvages manifestèrent de 
l'hostilité contre l'expédition française. Et bien­
tôt, comme si la Providence voulait donner à 
Cartier une autre occasion de faire connaître 
son courage, sa grande force d'âme unie à une 
profonde piété, le scorbut, ce terrible mal de 
terre, qui fit périr tant de personnes au début 
de notre histoire, s'abattit sur Stadaeoné, où 
il fit de grands ravages et se communiqua aux 
marins français. Un moment, de toute l'expé­
dition il ne resta plus, avec Cartier, que deux 
hommes valides pour avoir soin des malades, 
enfouir les morts sous la neige, et faire la 
garde du fort et des navires. Les Français 
cachèrent avec soin leur détresse et la perte de 
vingt-cinq des leurs. On réussit à guérir les 
autres, grâce à un procédé enseigné par Doma-
gaya, consistant en une décoction faite avec 
les feuilles et l'écorce d'un arbre appelé annedda, 
probablement l'épi nette blanche. Au mois de 
mai, Cartier renouvela l'acte de prise de posses­
sion de la vallée du Saint-Laurent et se hâta 
d'appareiller, car les sauvages, de plus en plus 
hostiles, avaient rassemblé un grand nombre 
de guerriers dans le dessein apparent d'atta­
quer l'expédition. Le brave commandant, 
payant d'audace, attira dans son fort les chefs 
sauvages et se saisit de Donnacona, des inter­
prètes Taignoagny et Domagaya, et des deux 
principaux Indiens. Stadaeoné n'osait se 
venger. Voulant adoucir la captivité de leur 
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chef, les Indiens donnèrent à Cartier plusieurs 
colliers d'esnoguy pour l'engager à le bien 
traiter. 

Le célèbre navigateur abandonna la Petite 
Hermine, faute de bras pour la manœuvrer. En 
longeant la côte méridionale du fleuve jusqu'à 
Gaspé, il découvrit le détroit qui sépare l'île 
de Terre-Neuve du cap Breton. Le 6 juillet, 
il entrait au port de Saint-Malo, après une 
traversée de vingt-cinq jours à partir du cap 
de Raze. Il ne put tenir la parole qu'il [avait 
donnée aux sauvages de revenir au bout d'un 
an ramener leur chef et fonder un établisse­
ment; il eut même la douleur de voir mourir, 
un à un, chacun de ces précieux otages de la 
civilisation et du christianisme, avant qu'il 
pût songer à recommencer son entreprise. 

On ne saurait exagérer l'importance de ce 
second voyage du courageux Malouin. Il 
établissait les droits de la France sur la plus 
belle vallée du Canada, et sur la plus facile 
voie de pénétration à travers l'Amérique du 
Nord. Il amenait la connaissance de l'insula­
rité de Terre-Neuve, qu'on avait soudée au 
continent asiatique. Et ce qui vaut mieux 
encore, il donnait l'espoir d'établir le règne 
de Jésus-Christ chez ces pauvres sauvage-
ignorants. 

Il faut espérer que l'année 1935 renouvelle­
ra les glorieux souvenirs du second voyage 
de ce père de la patrie canadienne, et que sa 
piété et sa valeur se perpétueront jusqu'à la 
fin de l'histoire du pays, sur ces rivages qu'il 
a visités le premier, et dont il a préparé la 
conquête au Christ et aux Français. 

Thérèse TANGUAY, 

Pensionnat des Saints-Anges 

Saint-Jérôme, comté de Terrebonne, P.Q. 

En consultation 

Le docteur, après avoir ausculté son malade 
— Mon petit ami, il faut aller respirer l'odeur 
des pins. 

Le petit malade — Mais, Monsieur, c'est ce 
que je fais toute la journée; papa est boulanger. 

Fine réponse 

Certain brave paysan, lorsqu'on lui deman­
dait son âge, répondait toujours qu'il n'en 
savait rien.. 

—Comment! lui dit un jour quelqu'un, vous 
ne savez pas votre âge ? 

—Non, répond l'homme. Je compte mon 
argent et mes moutons, de peur de les perdre; 
mais je ne compte pas mes années: je sais bien 
que je n'en perdrai pas une seule. 
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L'ÉCOLIER E T L ' É C O L I È R E P A T R I O T E S 

Initiative opportune 

R É P O N S E DE. . . 

Madeleine LAUZON, 7ème année B, 
Ecole Notre-Dame-du-Très-

Saint-Sacrement, Montréal 
SOYONS PATRIOTES 

Ce cri est devenu unanime parmi les Cana­
diens français. Tous le répètent, mais tous en 
viennent-ils à l'exécution ?... Quelle sera la 
par t de l'écolière dans cette campagne? Celle-
ci: à l'école, à la maison, à l'extérieur, ne pour­
rait-elle pas parler le français, tel que le par­
laient les Français nos pères ? Mais pour le 
parler, il faut l 'apprendre, il faut s'instruire. 
Si l'écolière suivait a t tent ivement toutes les 
leçons qui t ra i tent de la grammaire et de la 
l i t térature, répéterait-elle ces expressions fau­
tives et incorrectes? Elle est parfaite la langue 
française qu'elle emploie. 

Ce qu'elle devrait apprendre beaucoup aussi, 
c'est l'histoire nationale, l'histoire des héros 
sans peur qu'étaient nos ancêtres. Elle devrait 
apprendre par cœur, et dès le jeune âge, la 
narration des souffrances et des courages hé­
roïques des premiers défricheurs de notre sol; 
les combats des vaillants défenseurs de notre 
si belle et si glorieuse patr ie! Ne devrait-elle 
pas connaître la géographie du Canada et 
particulièrement celle de la grande province 
de Québec, avant celle de l'Angleterre et des 
autres pays? Est-il concevable d 'entendre des 
enfants dire en quel continent est située l'An­
gleterre et ne pas savoir où est le Canada; en 
quel pays se trouve Londres et ignorer où sont 
Montréal , Québec et O t t a w a ? Bossuet n'a-t-il 
pas di t : Une des choses qu'il faut imprimer le 
plus fortement dans l'esprit des hommes, c'est 
l'estime et l'amour de leur patrie. Eh bien! 
jeunes écolières, nous, la génération actuelle, 
nous les femmes de demain, ne pourrions-
nous nourrir dans notre cœur un peu plus 
d 'amour pour notre pa t r ie? 

Autre moyen de refranciser: à la maison, ne 
pourrions-nous pas, jeunes écolières, au lieu 
de chanter les airs de jazz et les chansons popu­
laires nouvellement sorties, chanter nos vieux 
refrains canadiens et même des chansons nou­
vellement éditées, mais canadiennes? La 
mode du jazz passe; au bout de quelques mois 
de publicité, un air est ancien. E n est-il de 
même des chants canadiens? Depuis plu­
sieurs siècles, certains airs se chantent : la 
mode n'est pas passée et ne passera pas de 
sitôt que je sache. 

(1) Voir l'Oiseau bleu d'août-septcmbre 1935, p. 3 

Encore une manière de rester bien Français : 
garder les traditions. Disons la prière en fa­
mille, comme le faisaient nos pères. Continuons 
cette belle coutume de demander la bénédic­
tion paternelle, le premier de l'An. Citadines, 
nous ne pouvons aller prier au pied de la 
croix du chemin; pourquoi ne pas suppléer 
à cette pieuse coutume par l 'assistance quoti­
dienne aux offices du mois de Mar ie? Nous 
montrerions là que nous sommes vraiment 
Canadiennes françaises et catholiques. 

Nous avons entendu parler souvent de 
l 'achat chez nous. Jamais on n'en parlera assez. 
Il s'agit fêt de refaire la mental i té de toute une 
population et d'édifier sur une base solide 
l 'avenir économique de nos compatriotes. Si 
nous voulons devenir, un jour, les maîtres de 
notre beau Canada, il faut enrayer le mal 
causé par le manque de patriotisme des 
nôtres. Nous donnons aux étrangers notre 
appui et notre argent sans épargner. Nous 
enrichissons toutes les races excepté la nôtre. 
Nous pardonnons aux maisons étrangères 
toutes les fautes qu'elles peuvent commettre , 
mais nous exigeons la perfection des maisons 
ou des compagnies canadiennes-françaises. 
Le résultat de tou t ceci est que notre influence 
décline considérablement. Que nous ont rap­
porté nos achats à l 'é t ranger? Rien. Nous 
avons augmenté les capitaux étrangers au 
préjudice des nôtres et aujourd'hui, principa­
lement à Montréal , nous sommes dominés 
par la finance anglaise, juive ou américaine. 

Lorsque nous achetons d'un marchand cana­
dien-français un produit canadien-français, 
nous encourageons un compatriote qui, par 
son initiative, tend à assurer le plus de travail 
possible à d 'autres Canadiens français. Si, 
au contraire, nous achetons ailleurs ce que nous 
pourrions acheter chez les nôtres, en pr ivant 
les nôtres de cette partie de notre richesse 
nationale, nous assurons de l'emploi aux étran­
gers, alors qu ' au t rement les Canadiens fran­
çais auraient du travail. De plus il ne faut 
pas oublier que dans un monde aussi matér ia­
liste que le nôtre, la richesse est une force. 
Quand notre race sera riche, nous ne serons 
plus regardés avec dédain par nos associés 
Anglo-Saxons et nos droits seront respectés 
parce que nous serons puissants. 

L 'achat chez nous, cette oeuvre d 'entr 'aide 
nationale, est notre meilleur moyen de survi­
vance. Il faut nous affirmer Canadiens fran­
çais non seulement par le langage, mais aussi 
par les actes. Où que nous soyons, dans la rue, 
dans les gares, montrons-nous dignes de notre 
race, par notre distinction. Montrons que nous 
sommes les filles de nos ancêtres français catho­
liques, montrons que nous restons fidèles aux 
tradit ions reçues de notre mère-patrie et que 
nous voulons reconquérir tous nos droits. 
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C O N N A I S - T U M O N T R E A L ? 
A P E R Ç U H I S T O R I Q U E (Suite) 

3° Expansion.- Visite de l'intendant Talon 
(1667). • — L e régiment de Carignan: colonisa­
tion et seigneuries environnantes; expéditions 
militaires. — Massacre de Laehinc (1689). — 
Madeleine de Verchèrcs (1692). - P a i x de 
Montréal, (1700). — Coureurs de bois et congés 
de traite. — Montréalais dans l'Ouest et en 
Louisiane. — Guerre de Sept Ans : invasion; 
exactions des amis de Bigot : la Friponne; capi­
tulation de Montréal . - - Départ de l'armée et 
des fonctionnairss. 

Prompt relèvement. — Invasion américaine 
(1775) — Luttes parlementaires. — Guerre de 
1812. — Incorporation de Montréal (1832). 
Soulèvement de 1837. — Montréal , siège du 
gouvernement (1843). Incendie du parlement 
(1849). — Conflagration: 1765, 215 maisons; 
1852, 100 établissements commerciaux; 1858, 
1100 maisons, soit un quart de la ville. - - N o u ­
velle installation de l'aqueduc. — Chemins de 
fer et navigation à vapeur. — Visite du prince 
fie Galles et inauguration du pont Victoria 
(1860). — Transformation rapide de la vil le. — 
Congrès eucharistique (1910). — Mouvement 
démographique: 1651, 375 h.; 1701, 1500; 1751, 
4900; 1801, 8800; 1851, 57,750; 1901, 266,826; 
1921, 700,000; 1931, 1,070,000. — Annexion 
des municipalités voisines. 
ELECTIONS EN SEPTEMBRE 

Chaque avant-garde a élu en septembre son 
conseil de direction et d'administration. 

En marge du programme général d'études — 
Connais-tu Montréal? les avant-gardistes se 
«ont tracé un programme particulier de travaux 
lui rendront intéressantes et instructives 
leurs séances régulières. 

L'avant-garde Rouleau, de Not re -Damc-de-
Grâce, a, le 13 septembre, choisi ses dignitaires: 
Président, Jean Choquet, secrétaire-trésorier, 

Gérard Aubin, 1er conseiller, Léo Phaneuf, 
2e conseiller, Fernand Rolland. La lutte fut 
ardente mais amicale. Quatre candidats pour 
chaque fonction briguaient le suffrage des 
électeurs. 

REUNION DE DIRECTEURS 

L e samedi 7 septembre, à l'école Meilleur 
dix-huit directeurs des Frères du Sacré-Cœur 
se sont réunis en assemblée d'études. 

L'ordre du jour de cette séance comprenait 
entre autres articles la lecture du procès-verbal 
de la dernière réunion, les souhaits de bien­
venue du président et l'élection du nouveau 
conseil. 

Fin dépit de ses protestations, le Rév . Frère 
Pacifique est réélu président. Les autres élus 
sont les R R . F F . Fulbert. Samuel. Gaétan et 
Oscar. Le R é v . Frère Roland est nommé 
membre adjoint. 

Le Rév . Frère Provincial a designé de nou­
veau les R R . F F . Samuel et Oscar pour faire 
partie de la Commission des avant-gardes de 
l 'A .C.J .C . pour la région de Montréal . L'un 
des membres de cette commission a tracé les 
grandes lignes du travail de l'année courante 
et s'est assuré du concours de tous ses collègues. 

L'achat chez nous se place en tête de nos 
préoccupations; nous en faisons une question 
d'éducation nationale et économique. 

L a prochaine réunion d'études aura lieu 
pendant les vacances de Noë l . 

A L'OEUVRE ET A L'EPREUVE 

Les membres des avant-gardes sont des pro­
pagandistes de l'Oiseau bleu. Que chaque 
avant-garde prenne un abonnement. Que 
chaque avant-gardistc collabore avec les Cer­
cles d'oisillons qui se fondent dans les écoles. 
Tous trouveront dans les pages de l'Oiseau 
bleu des sujets d'études bien propres à rendre 
les séances vraiment intéressantes. 
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LE COIN DU PHILATÉLISTE 

Voyage au pays 
du Lion de Juda 

L'Ethiopie ?nyslérieuse — Aperçu historique 
et géographique — Timbres d'un grand intérêt. 

En ce moment où l'Ethiopie accapare le pre­
mier plan de l'actualité, un voyage dans ce pa3rs 
du Roi des Rois, est une véritable aubaine... 
à la condition de s'y rendre par la pensée car 
autrement nous risquerions bientôt de nous 
faire trouer la peau. 

Notre guide sera M . Didier Darteyre, chro­
niqueur au Bulletin mensuel de la maison Théo­
dore Champion, de Paris, dont les monogra­
phies sur les divers pays les moins connus sont 
toujours d'un vif intérêt. 

Qu'on en juge: nous lui passons la plume. 

Terre encore mystérieuse et dont certaines 
parties sont peu ouvertes à la vie active du 
monde moderne, l'Ethiopie revêt des formes 
sociales, administratives et politiques tout à 
fait particulières, qui font de son peuple un 
groupe ethnique au caractère des plus mar­
qués. Et nous noterons tout de suite au point 
de vue philatéliste que les timbres de ce pays ne 
forment point — contrairement à ce que croient 
encore quelques profanes — un vague assem­
blage de vignettes multicolores, mais un très 
intéressant groupement d'illustrations instruc­
tives et variées. 

* * * 

Quelques géographes donnent le nom d'Abys-
sinie au vaste plateau granitique qui se dresse 
à l'Est de l'Afrique et se termine brusquement 

P H I L A T É L I S T E S ! 

Timbres-poste de tous pays, en mélange, 
y compris: Finlande, Guyane anglaise, Japon, 
Norvège, Suisse, Terre-Neuve, etc., etc. 

300 pour 19 sous 
500 pour 29 sous 

Ajouter 3 sous pour frais de port. 
Demander la prime gratuite! 

Ce mélange est recommandé à tous ceux qui 
ont moins que 1000 timbres différents. 

J. C O U R V A L 
4674, RUE R E S T H E R , M O N T R É A L 

C A N A D A 

le trône Le fameux 
de S A L O M O N M E N E L I K 

du côté de la mer Rouge, tandis qu'il s'abaisse 
progressivement vers le Nil, du côté ouest. Mais 
cette dénomination, considérée comme péjo­
rative, n'est point acceptée dans le pays même, 
et les plus hautes autorités en la matière em­
ploient le mot Ethiopie, lequel convient plus 
exactement à la contrée. Et i! semble que cette 
expression soit à peu près adoptée par tous 
aujourd'hui. 

Chez les historiens et géographes grecs 
d'autrefois, le terme "Ethiopie" désignait toute 
la partie méridionale de la terre habitée, de 
l'Est à l'Ouest, et les Ethiopiens étaient l'en­
semble des peuples noirs de peau, qui habitaient 
cette immense étendue. Ils étaient regardés 
comme les plus parfaits et les plus justes des 
hommes, avec qui les dieux étaient en rapports 
constants d'amitié. Les poèmes homériques 
mettent d'ailleurs en relief cette étrange concep­
tion, mais les savants restreignirent cette déno­
mination aux peuples vivant au Sud de l'Egyp­
te et de ses frontières des temps classiques. 
Aujourd'hui, l'Ethiopie est le plateau monta­
gneux, coupé de vallées profondes, compris 
entre la colonie italienne d'Etythrée, au Nord; 
les Somalies Française et Anglaise de la Dan-
kalie italienne, à l'Est; l'Ouganda, l'Est-Afri­
cain anglais et la Somalie italienne, au Sud, 
et le Soudan Egyptien à l'Ouest. 

La superficie de ce territoire est de 900,000 
kilomètres carrés, et la population est d'envi­
ron six millions d'habitants, parmi lesquels les 
Amharas, race gouvernante, les Gallas, les 
Danakil, les Chankellas, les Somalis, etc. 

Par sa latitude, ce vaste Etat devrait ne 
connaître que les températures du Soudan ou 
du Sénégal, et dans les vallées encaissées des 
massifs montagneux, une chaleur étouffante. 
Mais l'Ethiopie doit à son altitude de connaître 
à la fois le climat des régions chaudes ou tempé­
rées et aussi les froids des grandes altitudes. 
Ce qui permet de la diviser en trois zones cli-
matériques très distinctes: les Kouellas, la 
Woïna-Déga et la Déga. 

Les Kouellas est le nom donné aux région* 
basses et chaudes, au-dessous de 1,000 mètres. 
La végétation y est exubérante, grâce à d'abon­
dantes pluies périodiques, et nombreuses et très 
étendues y sont les forêts de tamarins et de 
bambous. 
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( • MA | 

Le ras 
MAKONNEN 

S.M.I. 
ZAUDITU 

Le ras Tafarl 
(HAILE SALASSIE) 

S.M.I. 
MANEN 

S.M.I. 
SALASSIE 1er 

La Woïna-Déga, ou régions tempérées, 
s'étend sur un plateau de 1,200 à J. 100 mètres 
• l 'altitude. On y cultive la vigne, .l'olivier et le 
maïs. 

Enfin, la Dêga, région élevée et le plus expo­
sée au vent présente des altitudes de ."5.000 
mètres. C'est la contrée des immenses pâtu­
rages, où paissent d ' innombrables troupeaux. 
Certains paysages rappellent ceux de la chaîne 
alpine, et sa salubrité exceptionnelle est entre­
tenue par des gelées parfois rigoureuses. 

Considérée dans son ensemble, l 'Ethiopie est 
un E t a t riche, aux productions variées et aux 
ressources minières — or, fer, cuivre, phos­
phates, etc. — des plus étendues. Les expor­
tations s'effectuent pour une par t majeure par 
le port de Djibouti (Somalie française) et les 
possessions anglaises. 

Le pays n'a en effet pas d'accès direct à la 
nier, sauf un passage le plus souvent imprati­
cable vers la côte Est . Mais les pentes qui 
•'abaissent vers le Harrar conduisent les cara­
vanes vers le golfe de Tadjourak et les terri­
toires voisins de l 'Empire britannique. 

Addis-Abeba, qui est la capitale et aussi le 
«entre commercial et administratif du royaume, 
compte une population de 100,000 habitants , 
dont 3,000 Européens. Elle doit son nom -
qui signifie "Nouvelle Pleur" — à l 'impératrice 
Taïtou, seconde épouse de Ménélik II . qui en­
tendit rappeler ainsi l 'établissement de la 
nouvelle résidence impériale. 

Le mot Ethiopien étai t autrefois synonyme 
de nègre, mais tous les ethnologues sont aujour­
d'hui d'accord pour séparer les Ethiopiens des 
races de type négroïde. La population actuelle 
du royaume résulte du mélange de plusieurs 
groupes ethniques, dont deux vivaient déjà en 
Egypte en des temps très reculés. Des Sémites 
venus d'Arabie et quelques éléments noirs ont 
"u'ié leur sang à celui des premiers habitants , 
et des croisements qui se sont succédé est 
'«sue une race mixte, de caractère très marqué: 
torse vigoureux, visage ovale, t ra i ts fins, nez 
mince et saillant, lèvres un peu fortes, menton 
bien dessiné, peau bronzée. Cependant, au fur 
et à mesure qu'on s'avance vers le Sud, on 

voit l 'élément négrôtique s'accentuer en nombre 
et en influence, et il en est de même vers 
l'Ouest, direction qu 'a suivie jusqu 'à la côte 
sénégalaise une importante migration éthio­
pienne. 

* * * 
Le pays forme en quelque sorte une immense 

forteresse où l'on ne pénètre que par des voies 
d'accès difficile. 

La population é ta i t alors faite de tr ibus rou-
geâtres de teint, d'un type à peu prô'S semblable 
à celui des Kgyptiens et apparentées aux races 
qui habitaient l'Arabie méridionale. Par la 
suite, l'influx des emigrants à travers le détroit 
de Bab-el-Mandeb se poursuivit au cours des 
siècles qui précédèrent l'effondrement de l'em­
pire perse. 

Lorsque les Grecs commencèrent d'explorer 
les côtes de la mer Rouge, le plateau é ta i t habi té 
par des populations d'origine arabe, certains 
chefs, venus d'Arabie, en ayant conquis des 
portions importantes, qu'ils maint inrent sous 
leur autori té du II le siècle av. J. C. au IVe 
siècle après J .C. 

Beaucoup plus tard, le christianisme pénétra 
lentement dans le pays et s'y développa dans 

I l 81 l i l ^ l I 
Timbres destinés à une plus-value considérable d'ici 
peu. 

Séries — Tous les timbres sont neufs. 
2 3 t — 1894-1931 — Effigies empereurs, $ J 2 5 
animaux de la jungle (valeur $3.25) 

8t — 1917-31 — Empereurs, paysages, rhinocé­
ros — tous contenus dans la série précé- 25 
dente 

9 f — 1919 — Effigies, vues et animaux d i -

vers 

Paquets diverses variétés 

50 différents 4.50 
00 " 10.00 

1 5 différents .60 
25 " 1.25 

Port en plus sur commande de moins de $1.00. 

Bazar Postal, B'te poste 4020, Montréal 
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CANADA 

Nouveau timbre 
de douane 

bil ingue 

c e r t a i n e s rég ions o ù il s 'es t m a i n t e n u j u s q u ' à 
nos j o u r s . (Hérés ie m o n o p h y s i t e s ' a p p a r e n ­
t a n t aux C o p t e s ) . 

D e t r è s n o m b r e u x e m p e r e u r s se s u c c é d è r e n t 
au t r ô n e , depu i s la f a m e u s e reine de S a b a , qu i , 
selon la légende , se ra i t la m è r e d e Méné l i k , 
fils d u roi S a l o m o n et f o n d a t e u r de la race . 

Vers 1800, le p r ince du T igré , Ouel led-Se las -
siê, p a r v i n t à r é t ab l i r l ' u n i t é du p a y s , c o m p r o m i ­
se au cours de longs siècles d ' a n a r c h i e . M a i s de 
n o u v e a u x s o u l è v e m e n t s é c l a t è r e n t auss i tô t 
a p r è s sa m o r t e t p a r a l y s è r e n t les efforts des 
v o y a g e u r s e u r o p é e n s v e n u s p o u r civiliser les 
p o p u l a t i o n s . 

E n 1850, t ro is chefs se p a r t a g è r e n t les vas t e s 
t e r r i to i r e s qui f o r m e n t l ' E t h i o p i e ac tue l l e — 
ceux du T ig ré , d u C h o a e t de l ' A m h a r a — e t en 
1855, le T ig ré se fit c o u r o n n e r roi sous le nom 
de T h ô o d o r o s 111 e t fixa sa rés idence à A n k o b e r . 
A p r è s avo i r défa i t les t r i b u s Ga l l a s , il r ê v a de 
r e c o n s t i t u e r l ' anc ien emp i r e d ' E t h i o p i e e t f o r m a 
une a r m é e de 150,000 h o m m e s , qu ' i l s'efforça 
d ' é q u i p e r à l ' eu ropéenne . 

T o u t d ' a b o r d s o u t e n u e t encou ragé p a r les 
a g e n t s angla is , il se b rou i l l a avec eux en f a i san t 
e m p r i s o n n e r le consu l angla i s à G o n d a r et fu t 
t u é en 180S, en d é f e n d a n t M a g d a l é con t re un 
corps expéd i t i onna i r e b r i t a n n i q u e , c o m m a n d é 
p a r le généra l N a p i e r . 

A u p a r a v a n t , il a v a i t o u v e r t les f ront iè res du 
p a y s a u x E u r o p é e n s e t g r o u p é a u t o u r de lui 
des c o l l a b o r a t e u r s a d r o i t s , p a r m i lesquels le 
m é d e c i n mi l i t a i re f rança i s L a g a r d e . 

Sa m é m o i r e est p e r p é t u é e d a n s des c o m p l a i n ­
tes , o ù sa m o r t h é r o ï q u e es t r appe lée , et son 
n o m fai t l 'obje t d ' u n cu l te f e rven t . 

E n 1871, K a s a s o u m i t le r a s d u Choa , M é -

nélik, e t se fit p r o c l a m e r roi sous le n o m d e 
J o h a n n e s . M a i s à ce m o m e n t le K h é d i v e 
d ' E g y p t e , I smai l , t e n t a d ' a s se rv i r le p a y s , t a n ­
dis que les I t a l i e n s o c c u p a i e n t M a s s a o u a h . 

C e p e n d a n t , J o h a n n e s réussir à é c a r t e r c e t t e 
d o u b l e m e n a c e , m a i s fu t t u é au c o u r s d ' u n 
c o m b a t . 

Le souvera in d é f u n t ava i t dés igné p o u r lui 
succéder le r a s M a n g a s e i a , m a i s Méné l i k , p r i n ­
ce de Choa , s u p p l a n t a ce p r é t e n d a n t , p e u a v a n t 
la gue r re i t a lo -é th iop ienne . d o n t l 'épisode p r i n ­
c ipal es t la ba ta i l l e d ' A d o u a , qu i p r é c é d a u n 
long règne au cou r s duque l M é n é l i k s ' e n t o u r a 
de consei l lers suisses et f rançais et s'efforça de 
déve lopper la p rospé r i t é et l ' un i t é de ses E t a t s . 

Le souvera in ac tue l , S. M . Hai lé-Sélass ié 
1er, roi des rois, e m p e r e u r d ' E t h i o p i e , est le 
fils du fameux r a s M a k o n n e n , g r a n d chef mil i ­
t a i re , décédé il y a peu d ' années . II a succédé 
à sa t a n t e , l ' impéra t r i ce Zéod i tou , le 2 avr i l 
1930, et a é té sac ré e m p e r e u r au mois de n o ­
v e m b r e s u i v a n t . M a r i é en 1911 à la pr incesse 
M a n o n W o l a t e Ghiorgh is , fille d u ra s M i k a e l , 
il est a u j o u r d ' h u i le g r a n d m a î t r e des des t inées 
d u p a y s que l ' a c tua l i t é i m m é d i a t e v i e n t de 
s i tuer au p remie r p l a n de la po l i t ique i n t e r n a ­
t iona le . 

E t nul ne p e u t d i re si ce m o n a r q u e saura , 
p a r d 'hab i l e s concessions e t d ' a d r o i t e s négo­
c ia t ions , év i te r à l ' empi re E t h i o p i e n une m o d i ­
fication i m p o r t a n t e de son s t a t u t . 

* * * 
P o u r clore voici une b o n n e nouve l l e : l ' a p p a ­

r i t ion de t i m b r e s b i l ingues de la d o u a n e c a n a ­
d i enne . Ces adhés i f s m i s en v e n t e d a n s les p a y s 
é t r a n g e r s s e r v e n t au p r é p a i e m e n t , p a r l ' expé­
d i t eu r , de légers frais du fisc sur les impr imés 
des t inés au C a n a d a . J u s q u ' i c i ces t i m b r e s 
é t a i e n t un i l ingues angla is t a n d i s q u e les t imbre s -
pos te é t a i e n t d e v e n u s bi l ingues . N o u s avons 
à m a i n t e s repr ises p r o t e s t é c o n t r e c e t t e a n o m a ­
lie in jus te . O t t a w a s 'est enfin déc idé à d o n n e r 
à no t re l angue la p lace qui lui a p p a r t i e n t . N o u s 
app l aud i s sons e t fé l ic i tons qui de d r o i t de 
t o u t c œ u r . P h i l A T I I E L Y 

BONS MOTS 
//istoire ccoxstt isc 

O n a m è n e un c l ien t d a n s une c l in ique ch i ­
ru rg ica le . 

— Qu ' a - t - i l ce m o n s i e u r ? d e m a n d e l'infir­
miè re . 

— A u cou r s d ' u n e p a r t i e d e golf, il a reçu 
une bal le d a n s la b o u c h e e t l 'a ava lée . 

— O n v a la lui ex t r a i r e . E t ce t a u t r e m o n ­
sieur q u i l ' a c c o m p a g n e ? 

— C ' e s t le p r o p r i é t a i r e de la bal le . Il a t t e n d 
q u ' o n la lui r e n d e . 

Definition 

E l è v e B l a n c h a r d , qu ' e s t - ce q u e le s u c r e ? 
- C ' e s t q u e l q u e chose qu i d o n n e u n m a u v a i s 

g o û t au café, q u a n d on n ' en m e t p a s d e d a n s . 

( ' n actif. 

M o n s i e u r , à son d o m e s t i q u e — Bap t i s t e , 
c h a q u e fois q u e je r e n t r e , j e v o u s t r o u v e » 
d o r m i r . 

A h ! M o n s i e u r , c 'es t q u e je n ' a i m e pas à 
r e s te r s ans r ien faire . 
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UNE MIETTE PERDUE DE LA 
LAURENTIE 

L E S T R É S O R S F L O R I S T I Q U E S D E 

L ' A R C H I P E L D E L A M A D E L E I N E 

P a r m i les p l a n t e s r e m a r q u a b l e s d u bord d e 
la mer, il f a u t c i t e r : la R e n o n c u l e e y m b a l a i r c , 
a fleurs j a u n e s c o m m e le solei l ; la S p e r g u l a i r e 
'lu C a n a d a , dé l i ca te fleur b l a n c h e t e i n t é e d e 
rose; le O l a u x m a r i t i m e , t y p e isolé d e la fami l le 
des P r i m u l a c é e s , e t le Caqui l l i e r , Cruc i f è re 
r emarquab le p a r la succu lence d e sa t ige e t 
1 a r t i cu la t ion de ses f r u i t s ; c e t t e d e r n i è r e 
plante, a p p a r e m m e n t , se c o n t e n t e d e b ien p e u 
de m a t i è r e s n u t r i t i v e s , p u i s q u e le sab le des 
grèves suffit à la faire p rospé re r . E n o u t r e , n o u s 
r emarquons qu ' ic i la Po ten t i l l e anse r ine , jol ie 
Hosacée b ien c o n n u e d e t o u s , es t e x t r a o r d i -
ua i rcmen t r é p a n d u e . Elle c o u r t su r le sab le d 'o r , 
t 'ar elle se m u l t i p l i e a u m o y e n d e longs s to lons 
qui, ça e t là , p r e n n e n t r ac ine et p o u s s e n t t o u ­
jours d e nouvelles, feuilles et de nouvel les 
Heurs. 

M a i s m a p l a n t e f avo r i t e , le long des r ivages 
mar i t imes , est l 'Armoise de Stel ler , t o u t ar -

Cliché M. Cîauvrcau 

...L'Armoise de Steller, perchée sur un rocher de grbs 
rouge. 
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g e n t é e . El le a dos reflets é c l a t a n t s à t r a v e r s la 
l umiè re si v ive d u b o r d d e la mer . C e fut p o u r 
moi une i m p r e s s i o n n a n t e surpr i se q u a n d je 
la découv r i s un j ou r , p e r c h é e sur u n roche r 
d e près rouge . J e v o u l u s la p h o t o g r a p h i e r a insi , 
d a n s t o u t e sa sp lendeur , au r i sque de me ca s se r 
le cou ! 

U n e a u t r e fois, su r la zone i n t e r co t i da l e 
(pa r t i e d ' u n r ivage m a r i t i m e ou e s t u a r i e n 
inondée à m a r é e h a u t e et d é c o u v e r t e à m a r é e 
b a s s e ) , j e m e suis a m u s é e . . . ou fa t iguée , 
d u r a n t une heure , à la d é t e r r e r . L ' A r m o i s e d e 
Ste l ler c reuse , d a n s le sab le d e la g r è v e , d e s 
coulo i rs s o u t e r r a i n s é t o n n a m m e n t longs e t 
e n c h e v ê t r é s , pa rce q u e les radicel les s o n t 
d i c h o t o m i q u e s (en f o u r c h e ) ; ces radicel les 
p r e n n e n t des d i r ec t ions d i v e r g e n t e s e t m u l t i ­
ples , te ls les r a m e a u x des L y e o p o d e s . Auss i 
b ien , si j e m ' é t a i s obst inée; à vouloi r a t t e i n d r e 
les d e r n i è r e s e x t r é m i t é s des rac ines , je c ro is 
q u e je serais m o r t e à la t â c h e . L 'Armoise de 
Ste l ler est p l u t ô t r a r e d a n s l 'est de n o t r e 
p rov ince , m a i s elle est f r é q u e n t e aux îles d e 
la M a d e l e i n e . 

P o u r nous reposer u n peu, p e n d a n t q u e 
la m a r é e es t basse , a l lons v i te s u r p r e n d r e au 
Bassin les p ê c h e u r s de c o q u e s . Quel r a v i s s a n t 
spec t ac l e ! 

...11 n'est marine hollandaise qui vaille les 
l'cchrurx de cin/iirs... 
...A marée basse, «levant nous, l'immense 
plaine <!<• sable humide, ridée par les cou­
rants dé la nier en retraite, présente aux 
fulgurations de la lumière mourante une 
alternance infinie d'étroite lisérés de sable 
d'or et d'argent liquide... i n vigoureux 
coup de pêche-coques, et dans l'émictte-
ment du sable mouillé paraîtra la blanche 
coquille... 

...Il n'est marine 
île coques. 

coda M. 
hollandaise qui vaille les pécheurs 

Les M a d e l i n o t s s ' inc l inen t a v e c souplesse 
et r e conna i s s en t l 'orifice où ils d o i v e n t d o n n e r 
le c o u p d e p ê c h e - c o q u e s . H o m m e s e t g a r ç o n ­

ne t s v i d e n t les coqui l les et les j e t t e n t à l ' en -
tou r . Q u a n d on m a r c h e sur ces déb r i s , q u e l s 
c r a q u e m e n t s sous les p a s ! P u i s les m o l l u s q u e s 
son t déposés d a n s des c h a u d i è r e s ou bailles. . . 
T o u t à l ' heure , les bailles s e ron t r a n g é e s sur 
une p e t i t e c h a r r e t t e à laquel le est a t t e l é u n 
bœuf indo len t . Quel le b o n n e b ê t e ! Elle r êve 
sur la p lage , au déc l in d u j o u r . . . 

O n appe l le pêche-roques u n t r i d e n t en fer, 
fixé à u n long m a n c h e en bo is . C ' e s t a v e c c e t 
i n s t r u m e n t q u ' o n sais i t les coques a p t e s à se rv i r 
d e b o e t t e , c ' e s t -à -d i re d ' a p p â t p o u r u n e a u t r e 
p ê c h e : colle de la m o r u e . U n e r e m a r q u e en 
p a s s a n t : il es t f â c h e u x q u e les M a d e l i n o t s 
i n t r o d u i s e n t des m o t s angla i s d a n s leur p a r l e r ; 
sans cela , leur l angage sera i t t r è s p u r e t t r è s 
f rançais . C 'es t a insi q u ' a u lieu d e pêche-roques, 
j ' a i e n t e n d u d i re cache-coq ne s ( c o r r u p t i o n de 
catch-coques, é v i d e m m e n t ) . — A u B a s s i n , j ' a i 
j u s t e m e n t r e t r o u v é m o n M a d e l i n o t q u e j ' a ­
va i s r e n c o n t r é en d é b a r q u a n t . I l s ' éc r ie : 

- J e v o u s r e c o n n a i s . . . C ' e s t m o i qu i v o u s 
ava i s a idée à détordre v o t r e k o d a k , e t q u i v o u s 
ava i s exp l iqué c o m m e n t c ' q u e les î les s o n t 
t ou t e s emmanchées. . . 

M a i n t e n a n t q u e nous avons été aux coques, 
nous p o u v o n s p a r t i r pour l ' É t a n g - d u - N o r d . 
L ' I le de l ' É t a n g - d u - N o r d c o m p r e n d deux 
v i l lages : le C a p - a u x - M c u l e s e t l ' É t a n g - d u -
N o r d p r o p r e m e n t d i t . Le nav i re a b o r d e au 
c a p aux Meules , é n o r m e r o c h e r g r i s - j a u n â t r e , 
é t r a n g e m e n t coiffé d ' u n b o n n e t de v e r d u r e . 
Les gens de Ce p a y s se f l a t t en t a v e c ra i son 
d ' a v o i r le p lus b e a u qua i des î les. N o u s logeons 
sur le v e r s a n t du c a p aux M e u l e s , chez la 
famil le Le Mourdais . La maisonnée; c o m p r e n d 
le père , la m è r e , la g r a n d ' m è r c , d e u x t a n t e s et 

h u i t e n f a n t s b londs aux y e u x b r u n 
clair ou gris acier. N o u s nous t r o u v o n s 
c o m m e chez nous . N o u s d i s o n s sou­
v e n t : ••notre c h e z - n o u s des î l e s " . 

La m a i s o n l'ait face au c h e m i n que 
. d o m i n e n t les huttes. On a p e r ç o i t un 

p a y s a g e t e i n t é de mil le n u a n c e s v e r t e s . 
Le soir venu , le soleil d i s p a r a î t c o m m e 
d a n s un incendie . En a r r i è re d e not re 
logis s ' é t end la m e r b leue , d o n t les 
vagues c h a n t a n t e s fon t un b e a u con­
ce r t . N o n loin s o n t les houcaneries, 
r econna i s sab les à leur l 'orme ap la t ie , 
telle l ' inf lorescence d u S u r e a u d u Ca­
n a d a ! C ' e s t là q u ' o n fume le poisson. 
Le r i v a g e , t o u t p rès de nous , d o n n e 
lieu à des o b s e r v a t i o n s géologiques . 

Gauvreau O n y v o i t le c o n t a c t d e d e u x forma­
t i ons d e g r è s : P r e m i è r e m e n t , on a p e r ç o i t les 
g rès rouges h o r i z o n t a u x , t r è s f r i ab les : ce sont 
ceux q u e l 'on r e n c o n t r e d t ans les fa la ises de 
faible l a t i t u d e . E n s u i t e , les grès g r i s o u jau­
n â t r e s , p lus c o n s i s t a n t s q u e les p r e m i e r s ; on 
les t r o u v e a u x a l t i t u d e s m o y e n n e s . Le cap 
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aux Meules offre un bon exemple de cette 
dernière formation. I l y a encore, aux îles de 
la Madeleine, une troisième formation de ro­
ches dites volcaniques; nous les avons décou­
vertes, un soir, en faisant une promenade 
"sentimentale", sur le rivage. Ces rochers 
très imposants sont dus au soulèvement 
volcanique des grès superficiels. Composés 
(le r o c h e s d ' u n g r i s p l u t ô t sombre, ils 
forment les plus hautes falaises des î l e - : par­
fois, ces monticules ont des sommets arrondis 
qui portent le nom de demoiselles. Ça et. là. 
dans les interstices du roc, nous avons souvent 
remarqué de beaux morceaux de gypse blanc 
ou rose, que nous pouvions briser facilement 
avec nos doigts. 

Cette mise au point étant faite, grimpons 
un peu sur les coteaux. 

...]/'Êtang-du-Nord est la plus grande, la 
plus coquette et la mieux cultivée des îles. 
Bien fournie, comme ses voisines, de de-
iiioisrllrs verdoyantes et dénudées, ses 
petits vallons ont cependant gardé, un peu 
de bois, de modestes Kpinettes qui font 
plaisir à voir. 

Fit montant jusqu'au sommet d'une butte, 
nous avons pu vérifier le fait : les bois sont 
bien visibles; mais, vues de là-haut. les maison­
nettes ne sont plus que des taches blanches, 
et le cap aux Meules, un jouet! 

.. .L' Ktang-du-Xord proprement, «lit est un 
gros bourg de pêcheurs, tirant son nom 
d'une lagune fermée du côté de la mer par 
un cordon littoral... Maisons gaies et pro­
prettes donnant toutes sur la mer où se 
balance, dans la courbe harmonieuse de la 
baie, une fine escadrille de petits bateaux 
blancs. 

Certains jours, les pêcheurs envahissent 
le rivage pour nettoyer et préparer le poisson; 
alors, des débris de toutes sortes se mêlent aux 
Algues marines apportées par la vague. 

Sur l 'île de l 'Etang-du-Nord, comme sur 
«•hacune des îles, il y a des divisions: par 
exemple, La Vernière, ainsi nommée à cause 
«les Aulnes ou ventes, qui poussaient autre­
fois dans le voisinage. I l y a aussi, comme en 
plusieurs points de la province, le Grand 
Ruisseau, particulièrement attrayant en cette 
saison: il est bordé d 'Ir is versicolores, le même 
'ris qui croît dans nos régions, sur le bord des 
fossés ou dans les marécages. A u premier plan 
apparaît l 'Hippuride vulgaire ou Queue de 
''heval, qui ressemble à s'y méprendre à une 
Prêle, et qui est très commune dans toutes 
les mares qui nous avons vues aux îles de la 
Madeleine. 

Mais au bord de la mer, il y a une autre 
espèce d ' I r is : l 'Iris à pétales aigus. I l se distin­
gue de l ' Iris versicolore en ce qu'il est beaucoup 
plus court et se tient sur le flanc des côtes, 

dichfi M. QftuvreM 

...Le CII/I uilZ Mfn,f\ ennritic rocher yris-jnun/rire, 
élrtuiymcnt roifjr d'un '" ttW 1 •!<' IN iilure. 

tandis que l 'Iris versicolore croît dans les 
dépressions et les lieux humides. H y Q aussi 
des différences dans la fleur. Les Madelinots 
désignent l'Iris à pétales aigus sous le nom de 
glands, par allusion aux fruits. 

Une petite; histoire h propos des (/lands'.. . . 
Un jour que nous nous promenions avec un 
sympathique Madel inot , nous avions rencontré 
un de ces tapis d'Iris, c'est-à-dire de y lands. 
Bt l'une d'entre nous de s'écrier distraitement: 

Y en a des noix, hein, par ici! 
No t r e compagnon a reconnu son langage. . . 

Les Madelinots sont, pour la plupart, très 
communicatifs. Ils font la connaissance des 
étrangers, à la première occasion, le long de 
la route ou sur les quais. Ils leur parlent très 
aimablement, et ayant appris qu'ils appar­
tiennent de Montréal, ils leur racontent aussi­
tôt, sans aucune provocation, la courte his­
toire de leur v ie . Beaucoup d'entre eux, en 
nous voyant travailler sur le terrain, s'inté­
ressaient à nos récoltes. Combien c'était 
savoureux de les entendre donner aux plantes 
des noms populaires très particuliers à la 
région, et souvent très descriptifs! .l'ai ainsi 
appris, à mon grand étonnement, il est vrai, 
que le Léontodon automnal n'est que le Pis­
senlit, et que les Madelinots l'appellent encore 
des fleurs à monehes à guêpes, c'est-à-dire à 
mouches qui piquent! On m'affirme coura­
geusement aussi que le Ronton d'or, c 'est du 
Dendelion (mot prononcé à l'anglaise), et 
qu'en le mêlant avec du broum sugar, ça fait 
de la vraie bonne b i è r e ! . . . Ici, les Trèfles 
des champs sont tout simplement des p'tits 
bouquails blancs. . . Enfin, on m'explique avec 
intérêt que le Vignet te est d'abord la Vigne t t e ; 
mais, ajoutc-t-on en brandissant la Spargoute, 
après -une petite élan (quelque temps) , ça de­
vient cette fleur-ci! Ce dernier trait ne manque 
pas de piquant. Ce serait même très instructif 
de pousser une étude sur la Vignet te se trans-
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formant subitement en Spargoute, croyance 
qui est celle de la transmutation des espèces. 

Peut-être parce que les Madelinots ont 
été privés durant longtemps de médecins, ils 
connaissent merveilleusement aussi les pro­
priétés des plantes. U n jour que nous étions 
à récolter du Genévrier sur le bord de la route, 
sans nous être jamais vues, une vieille M a ­
dame qui passait nous interpella, et elle nous 
dit avec ce beau français qui depuis m'es t 
resté dans l'oreille: 

— La Ch'nève, c'est médicinal ça, Mesde ­
moiselles, le Ch'nève, c'est médicinal! 

A u x îles de la Madeleine, où la plante est 
très commune, on en tire une boisson fermentée, 
connue sous le nom de bière de chenève. Et vous 
avez compris. . . C'est médicinal!. . . 

I l y aurait un superbe chapitre à écrire sur 
l 'onomastique et le folklore des îles de la M a d e ­
leine, qui sont des plus caractéristiques. 
Cet te sorcière du Ch'nève, par exemple, con­
naissait les propriétés des plantes, d'une façon 
inouïe, et elle nous a débité ça en un clin d'œil, 
avec une volubilité étourdissante: 

— On se sert de YAnis pour donner du goût 
aux tourteaux. . . h"Herbe à dindons est très 
forte pour combattre les rhumes. . . Des 
infusions de Trèfle rouge fortifient le sang. . . 
Enfin, on utilise le Plantain en cataplasmes, 
et, assure-t-elle, ça hâte, ça fait rendre. . . 

De retour à Montréa l , j ' a i écrit à cette brave 
femme pour lui demander des renseignements, 
et elle m'a répondu: 

— Tâchez de revenir aux îles l'été prochaine, 
et je vous aiderai à casser des arbres. . . 

Oui. chère M a d a m e et chers Madelinots . 
nous espérons pouvoir retourner aux îles, car 
vous avez su y attacher nos cœurs. . . 

Marcel le G A U V U E A I ; 

N E PAS O U B L I E R . . . 

Que l'Exposition régionale des C . J . N . aura lieu 
au collège N o t r e - D a m e de la Côte-des-Neiges , 
Montréal , du 21 au 27 octobre 1935. Il y a deux ans, 
100,000 personnes ont visité l'Exposition régionale 
des C . J . N . , au Mont-Sa int -Louis . On prévoit de 
nouveau un immense succès. Il est certain que 
tout le Montréal qui s'intéresse à la pédagogie 
des sciences naturelles, et à la pédagogie tout 
court, ainsi qu'au relèvement de l'enfance, se 
pressera au pied du Mont -Roya l pour aller visiter 
l'Exposition. 

M . G . 

Géométrie. 

—Qu'est-ce qu'un triangle equilateral? 
— Un triangle à quatre côtés, M'sieur . 

Erreur de calcul 

/ " V o r g e s v i t heureux auprès de son papa et de 
sa maman. Il aura bientôt dix ans. I l t rouve 

que sa tirelire ne s'emplit pas assez vi te pour 
acheter les objets qu'il désire et il cherche un 
moyen d'augmenter son petit pécule. 

Un jour, il vo i t un monsieur présenter un 
papier à sa maman et, en échange, en recevoir 
de l 'argent. Le papier est resté sur la table. 
Georges l,e prend et li t : 

M a d a m e Labonté doit à Monsieur Lôpicier: 

Pour beurre 50 
Pour fromage 50 
Pour lait 40 
Pour oeufs. 60 

Tota l S2.00 

Oh! la bonne, la merveilleuse idée! Sur une 
page de son cahier, Georges écrit, compte, cal­
cule, additionne. 

A u déjeuner, maman trouve dans son assiet­
te la note de son fils. Etonnée, M a d a m e La­
bonté lit: 

M a m a n doit à son Georges: 
Pour du bois apporté, cinq fois 25 
Pour du charbon à la cave, cinq fois .25 
Pour le lait, le matin, à la porte. . . .25 
Pour courses chez le boulanger . . . .25 

To ta l $1.00 

Maman sourit et ne dit rien. A u dîner, le 
soir, Georges à son tour trouve dans son as­
siette une enveloppe à son nom. I l l 'ouvre et 
tout heureux déplie un joli billet neuf de $1. 
accompagné d'un autre papier qu'il se hâte de 
déplier. 11 lit: 

Georges doit à sa maman: 
Pour dix ans de bonheur Rien 
Pour ses habits Rien 
Pour ses jouets Rien 
Pour ses soins quand il fut malade Rien 

To ta l Rien 

Georges, interdit, regarde sa maman. Elle 
n'a pas l'air de s'intéresser à lui. I l rougit et 
court se jeter dans ses bras. <)h\ pardon, ma­
man] je te dois tout, tout, et tu ne me demandes 
rien, rien. Reprends vite ce billet. 

M a m a n embrasse son Georges bien fort. 

On comprend que les minorités défen­
dent passionnément leur langue, qui est 
leur patrimoine moral, qui représente 
des traditions chères, qui est le symbole 
de la race, de la petite patrie. 

Albert DAUZAT 
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A N E C D O T E S C A N A D I E N N E S 

Friands d'éloquence 

•^"os Rens sont insatiables de discours. On 
raconte qu'un de nos plus éloquents ora­

teurs d'autrefois, l 'honorable Jean-Charles 
Chapais, était allé à la campagne à Saint-
Qervais, le jour de la Saint-Jean-Baptiste, 
pour se remettre des fatigues oratoires causées 
par une suite de discours prononcés les jours 
précédents il Montréal , Québec et Limoilou. 
Il lui fut cependant impossible de se délasser de 
sa propre éloquence, car il dut prononcer encore 

...car il dut prononcer encore deux discouru. 

deux discours, "véritable, gerbe de pensées, 
d'images et de souvenirs". A chaque fois la 
foule s'attachait à ses lèvres, et il fallut que 
les amis de M . Chapais rissent violence à ces 
auditeurs acharnés pour le ramener en vi l le . 

Cette petite scène m e rappelle un mot d ' A -
ehintre, cet homme de tant de cœur et d'esprit, 
'lu'aucun de ceux qui l 'ont connu n'ont oublié 
au Canada. 

Si les Canadiens, disait-il, aimaient autant 
à lire qu'à écouter, le peuple canadien serait 
le peuple le plus lettré de l 'univers. 

Nota — 

Ce qui précède est extrait d'un article intitulé 
Souvenirs et publié sous la signature de feu 
Hector Fabre, dans le Journal du 20 août 1903. 

L'honorable Jean-Charles Chapais, né à 
M Rivière-Ouelle en 1811, mort à Ottawa en 
1885, était le père de Vhonorable Thomas-Joseph' 
Amable Chapais, le distingué historien encore 
vivant. 

Auguste Achintre, né à Besançon, France, 
en 1834, vint s'établir à Montréal, avant 1870, 
collabora à plusieurs journaux. Il décéda en 
1886. 

Hector Fabre, né à Montréal en 1834 et 
mort à Paris en 1910, fut un journaliste emi­
nent et le premier commissaire du Canada en 
France. 

B.-Z. M . 

AMUSONS-NOUS 

Le chagrin de Jeannette. 

Jeannette aime beaucoup à balayer: mais, 
vu ses cinq ans, elle s'en acquitte fort mal. 
Aussi, sa mère charge la servante de faire un 
nettoyage plus sérieux. Soudain, Jeannette 
fond en larmes. 

— Qu'as-tu ? interroge sa mère. 
— L a bonne m'a pris toute ma poussière. 

Bonne affaire 

— C'est joli le pays d'où vous venez ? 
— Très jo l i ; il y a une rivière très poisson­

neuse, on voi t beaucoup de pêcheurs. Il y a 
de l'or à gagner là. 

— Vraiment ? 
— Mais oui, en s'installant marchand de 

poisson, pour contenter les pêcheurs bredouilles. 

Chez l'artiste peintre 

M . Nouveauriche veut faire faire son portrait. 
L'artiste peintre — Ce sera 3,000 francs, et 

je vous demanderai douze séances de pose. 
M . Nouveauriche — C'est bien cher. E t 

pour un instantané? 

Déduction 

— Papa, est-ce vrai qu'on mange du cheval ? 
— M a i s oui, mon petit, c'est même fort bon. 
— A l o r s , s'il n'y avait plus de chevaux, est-ce 

qu'on mangerait les autos? 

Au collège 

— Elève Dupont, quelle fut la cause de la 
guerre entre les Romains et les Sabine? 

L ' é l ève Dupont reste muet. 
Un camarade complaisant, lui soufflant — 

l 'enlèvement des Sabines, l 'élève Dupont, à 
tue-tête — Je sais M'sicur: l 'enlèvement des 
sardines! 

L'Olaeau bleu est publié par la Société Saint-Jean-Baptiate 
de Montréal, 1182, rue Saint-Laurent, à Montréal. Alphonse de la 
Rochelle, directeur. — La revue ne paraît pas en Juillet et en août. 
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LE QUESTIONNAIRE DE LA JEUNESSE 

CYNÉGÉTIQUE ET GYMNASTIQUE 

1. Quel est cet engin de chasse ? C'est un 
fusil. En voici les diverses part ies: (A) gueule; 
(H) guidon; (r) canon; (n) embauchoir; (K) 
fût; (K) culasse; (G) chien; (H) pontet ; (i) 
gâchet te ; (J) poignée; (K) crosse; talon. 

Q. Quel usage fait-on du fus i l ? - - -Le fusil 
est une arme à feu très redoutable. On s'en sert 
pour la chasse, la guerre ou pour se protéger 
contre les hommes ou les animaux. 

Q. Qu'est-ce que Yéjecteur d 'un fusil? — 
C'est un dispositif qui projet te violemment et 
au tomat iquement la cartouche à l 'extérieur de 
la culasse après qu'elle a servi. 

2. Q. Qui a inventé le revolver ?— Un amé­
ricain du nom de Samuel Colt. C'est un pistolet 
à répétition, c'est-à-dire avec lequel on peut 
tirer plusieurs coups san.; recharger. 

Q. D'où vient le mot revolver et comment 
le proMoncc- t -on ? - Du fait que le barillet 
a un mouvement de révolution, c'est-à-dire 
qu'il tourne sur lui-même. On prononce 
ré-vol-vi-re. 

Q. Nommez les principales parties d 'un 
revolver? (A) barillet; ('h) canon; (<•) chien; 
(D ) gâchet te ; (K) pon te t ; (K) crosse. 

3. Cornaient se nomme cette arme à feu ? 
— Un pistolet automatique. 

4. Quelle est l 'uti l i té du compresseur? — 
11 sert à assouplir les muscles des bras par 
l'effort qu ' i l faut faire pour rapprocher ensem­
ble les deux poignées. 

ô. De quoi est formé ce crispateur ? -—De 
deux parties métall iques formant monture 
entre lesquelles sont placés sept ressorts à 
bondi n. 

(i. Quel est cet ob je t ? — C'est un fourreau 
à fusil. 

7. Nommez les différentes parties d 'un 
hameçon?—(A) anneau; (n) hampe; (c) cour­
bure (») dard. 

8. A quoi sert la massue? — A faire des 
exercices de gymnast ique. La massue s ' a p p e l l e 
aussi mil. 

9. Que voyons-nous l à ? — Une haltère à 
charge variable. Les boules sont creuses et 
renferment des disques qui se placent ou 
s 'enlèvent à volonté. 

10. A quoi sert cette planchette omoplatiquc ? 
— A obliger une personne qui a tendance à 
se voûter à ramener les épaules en arrière et 
le thorax en avant , à se tenir plus droi te et à 
respirer plus librement. 

11. Quelle propriété curieuse a la bouteille 

thermos ou bouteille isolante? — Celle de con­
server presque à leur température initiale, 
pendant longtemps, les liquides bouillants ou 
glacés qu'elle contient, et cela, malgré la tempé­
rature ambiante. 

Q. Comment est obtenu ce r é su l t a t ?—• 
Par le principe même de la construction de 
la bouteille, sans l'emploi d 'aucun sel ou 
mélange calorique ou réfrigérant. Les ouvriers, 
voyageurs et piquo-niqueurs se servent avan­
tageusement, delà bouteille isolante. 

12. Au Canada, quel nom donne-t-on à 
to r t à la toupie?— Le nom de "moine" . 

13. Comment appelle-t-on cet te sorte de 
masque? — C'est un masque d'escrime. 

Q. Avec quoi lut tent les escrimeurs? — 
Avec un fleuret, sorte d 'épéc terminée par un 
bouton. Si le bouton est recouvert de peau ou 
de cuir pour le rendre moins dangereux, on 
dit qu'il est moucheté. Devant leur figure, 
ils placent un masque dans le genre de celui-ci. 

14. Aux cirques, foires, tombolas, expo­
sitions, beaucoup d'enfants s 'amusent à ce jeu. 
Comment le nomme-t-on? — Carrousel, manège 
ou chevaux de bois. 

lô. A quoi sert une epuisette?—-A sortir 
de l'eau le poisson pris à l 'hameçon. 

16. Quel est le bu t de ce genre de masseur? 
— Assouplir la peau et faire circuler le sang. 

17. A quoi sert la gourde?—De récipient 
pour l'eau. 

15. Que! usage peut-on faire de ce ballon 
suspendu ? — ( ' 'est un ballon de boxe sur lequel 
on peut faire des exercices pugilistiques. Le 
ballon est ici suspendu à une plateforme (A). 

19. Qu'emploie-t-on pour empêcher un chien 
de courir ou de s'éloigner ? —• Une laisse. 

20. Quel est le nom de ce j o u e t ? — Le 
bilboquet. 

21. Quel est le but de cet appareil de gym­
nastique'.' -Assouplir les membres. C 'es t un 
exerciseur. 

22. Que voyons-nous i c i ?—-Une ceinture 
cartouchière à l'usage des chasseurs. On voit 
autour de la ceinture des sortes de petites 
ganses destinées à recevoir les cartouches. 

2'.',. Quel est oet objet ? — Un friclionneur. 
24. Comment se nomme cette bande desti­

née à serrer la cuisse ? — Un cuissard. 
25. Qu'emploie-t-on pour compter les pas 

et mesurer la vitesse de la marche à pied ? — 
Le compte-pas ou pédomètre. 

26. Quel est cet autre appareil de gymnas­
t ique ? — Un extenseur. 

L ' a b b é Et ienne BLANCHARD 
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C Y N É G É T I Q U E E T G Y M N A S T I Q U E 
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y y u x d e ses vaisseaux à l ' en t r ée d e c e t t e r ' ^ » r e et réserve 

L e 2 o c t o b r e . C a r t i e r a r r ive à H o c h e l a g a . o ù les s auvages l e 
r e ç o i v e n t avec e n t h o u s i a s m e . I l s lui d o n n e n t d u poisson et du pa in . 
C a r t i e r leur d i s t r i b u e q u e l q u e s m ™ , o b j e t s , pu is 11 r e t o u r n e à « e s 

L e l e n d e m a i n . C a r t i e r et sa su i t e v i s i t en t la b o u r g a d e d ' H o c h e l a g a 
s i tuée près d e la m o n t a g n e . O n lui appor re l ' A G O L ' H À N N A o u roL 
p«-r< l u v _ e t . des • ••al idJM II lit sur o u » rEvunoi i . . B l , | , 

A o u roi , 
• & n i « . i 

L o s g u i d e s i nv i t en t C a r t i e r et les siens a g rav i r la m o n t a g n e . D u 
s o m m e t ils c o n t e m p l e n t le ravissant p a n o r a m a q u i s'offre a leurs y e u x : 
la forêt i m m e n s e aux t e in tes d ' a u t o m n e , les c h a m p s d e m a ï s doré , le 
fleuve ( m a r a u d e et ses cascades a r g e n t é e * D e v a n t ce spec tac l e g r a n ­
d i o s e . Car t ie r s ' é c r i e : " C ' e s t un m o n t R o y a l " . 

R e t o u r n a n t à S t a d a c o n é . pour y passer l ' h ive r . C a r t i e r s 'ar rê te à 
u n e r i v i e r e qu i v ien t d u n o r d . e t à l ' en t rée d e l a q u e l l e il y a q u a t r e î les 
" p l e ines d a rb re s . " C'est a u j o u r d ' h u i le S a i n t - M a u r i c e , q u i fai t la 
g r a n d e p rospé r i t é des T r o i s R i v i è r e s . Su r la p o i n t e d e l ' î le la p lus 
avancée dans le f leuve, C a r t i e r p l a n t e u n e be l le g i a n d e croix 

F rança i s lar r eço i t , à sa cour , C a r t i e r qu i lui p ré sen te D o n n a c o n a , " le 
roi de C a n a d a " avec neuf de ses sujets. La r e l a t ion de v o y a g e , q u e 
lui f a i t ' l e cé l èb re nav iga t eu r , in téresse v i v e m e n t le ro i qu i o r d o n n e de 
c o n d u i r e les na ture l s d e S t a d a c o n é en B r e t a g n e , afin d e les fa i re ins t ru i re 
d e s vér i tés d e la foi c h r é t i e n n e . 

En 1539. t ro i s sur les dix sauvages a m e n é s par C a r t i e r , lors de son 
second v o y a g e a la N o u v e l l e - F r a n c e , sont bapt i sés dans la c a théd ra l e 
d e S a i n t - M a l » , l e j o u r d e N o t r e - D a m e (25 m a r s ) . C a r t i e r est p a n a i n 
d u chef Dorwiacona , qui r e ç o i t le n o m d s Franço i s , en l ' honneur d u 
f o u r r -un de ) r j n c « ^ 

Efl 1511. C a r t i e r fai t un t r o i s i è m e v o y a g e en C a n a d a pour v é tab l i r 
u n e c o l o n i e . Il r e m o n t e le S a i n t - L a u r e n t avec c inq vaisseaux jusqu 'au 
cap R o u g e qu ' i l n o m m e C h a r l e s b o u r g - R o y a l . Il cons t ru i t deux for t s , 
o ù il h i v e r n e après avoi r vis i té le saut S a i n t - L o u i s . Au p r i n t e m p s 
su ivan t , il r e t o u r n e en F rance . 

Car t i e r m e u r t dans son pays na t a l , le 1er s e p t e m b r e 1557, à l ' âge 
de 66 ans. Sa f e m m e , C a t h e r i n e d e s G r a n g e s , hé r i t e de son m a n o i r 
de l . imni lnu . près de Sa in t - .Malo . C a r t i e r fut un i n t r é p i d e nav iga t eu r , 
un fervent ch ré t i en et un vrai p a t r i o t e . 

Société Saint-Jean-BapUste de Montréal 
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T o guidismo n'est pas un mot inconnu à 
votre esprit et j e sais maints oisillons de 

Fauvet te qui sont enrôlés sous sa bannière. 
Ce mouvement, un peu nouveau parmi la jeu­
nesse feminine canadienne-française, existe de­
puis plusieurs années chez nos garçonnets sous 
l'appellation bien connue de Scoutisme. Il fait 
de nos enfants des caractères trempés, des 
catholiques d'action, des citoyens intègres, 
utilisant en eux les richesses de cœur et d'intel­
ligence dont les a doués la Providence. Le 
Ouidisme entretient et amplifie la formation 
que l'enfant reçoit dans sa famille et à l'école. 
L'idée de devoir, de dévouement, de responsa­
bilité, de fraternité s'incarne peu à peu dans 
l'esprit des jeunes enrôlés et partout, par leur 
conduite, leur politesse, par leurs B .A. (bonnes 
act ions) , l 'Éclaireur ou Scout et la "Guide" 
se font remarquer. "Toujours prôt" est la de­
vise d'action. 

Pour vous faire aimer la guide, j e glisse en 
ces lignes des extraits de lettres, laissant deve­
nir les vacances heureuses, dilatantes que quel­
ques-unes de nos guides aînées ont passées 
l 'été dernier. 

"Bonjour ! C'est une lettre sans apprêts que 
j e me propose d'écrire et vous pardonnerez le 
décousu de mes idées! Depuis une semaine, on 
a mené une vie si différente du "peti t t rain" 
ordinaire que l'esprit s'en ressent... Donc, on est 
au camp. C'est une vie très réglée, semée toute­
fois de quelques imprévus. Un fait typique a 
marqué notre premier soir à Sa in t -X . . . Nous 
avions apporté chacune une enveloppe de pail­
lasse, vide... I l fallait la remplir... Nous arrivons 
chez un cultivateur.. . Nous voyez-vous dans la 
" tasser ie" remplissant nos paillasses avec 

entrain? Comment transporter dix paillasses 
sans voitures? " L a guide est économe!" Notre 
cheftaine, qui n'oublie jamais le point de vue 
pratique, sort ses cordes, prend les butons et 
dresse, sans plus de façon, un brancard sur le­
quel on pose trois paillasses rondes et longues... 
comme des saucissons! Imaginez-vous les yeux 
en points d'interrogation qui nous regardent 
défiler? Nos lits ont de la couleur locale. Les 
Laurentides ne sont pus plus accidentées!" 

La guide suit udmirer et observer! 

'Merc red i , nous avons fait une fameuse 
excursion, épreuve de marche de près de six 
milles autour du lac. A dix heures, nous parti­
ons toutes, sac au dos, de l'enthousiasme plein 
l'œil et du courage plein le cœur. Nous nous 
arrêtâmes à X pour le bain. Aussi dînette et 
brin de causerie sous les arbres. A trois heures, 
le ciel riait de tout son azur et le soleil, ce grand 
ami, nous torturait de ses rayons. Vrai... vrai, 
les guides en fumaient... mordunt la poussière 
de la route... A cinq heures, le bataillon avait 
l'air de revenir de la Grande guerre.. ." 

" C e même soir, nous étions appelées à faire 
les frais d'un feu de camp à la pension X . . . " 

"Pour le retour, la lune nous faisait de l'œil 
entre les aiguilles des pins..." 

" L e matin, à la messe, et le soir, à la prière, 
nous pouvons déguster un savoureux tête-à-
tête avec notre Grand Roi . Nous avons ses 
sourires durant le jour, par toutes ses merveilles 
étalées... et vous savez comme notre curiosité 
est grande. Nous explorons partout!" 

Voyez comme les guides savent tout croquer 
sur le vif. 

"On en apprend tous les jours! Figurez-vous • 
que j ' a i eu tout récemment l'occasion de décou-
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vrir une nouvelle espèce de rage. Oui, chère 
amie et à mon avis, c'est la plus cruelle! J e veux 
parler de la rage "d'éeoreer" les bouleaux. 

Je veux jHirler de lu rage "il'ceorcir" le- lonhavx. 

Une de nos compagnes de caïnp, Mlle X (la 
pauvre enfant!) on est actuellement la victime. 
Vous dire ce qu'elle a à endurer! Poussée hors 
de son lit dès trois heures, le matin, elle se pré­
cipite avec frénésie, les yeux comme des billes, 
vers ces pauvres arbres apeurés, qui ne peuvent 
faire autre chose que de tendre leur écorce, san­
glante à l 'avance. C'est un saccage de ce genre 
jusqu 'à l'heure du coucher où nous la faisons 
mettre au lit, de force. Vous croyez, qu'elle a 
fini ? Pas du tout. Quand ses voisines dorment, 
elle se je t te sur son kimono, repousse les meu­
bles qui encombrent son chemin et file vers le 
dernier bouleau qui n'a pas encore rendu son 
écorce aux mains de la malheureuse enragée... 
Priez bien pour qu'elle guérisse!" 

Puis, sous la plume habile d'une autre guide, 
vous ferez connaissance avec le lieu où gîte le 
groupement. 

" E t la maison des Guides, donc, ah! oui... 
nous y voilà!... Elle devait être rouge, fraîche­
ment peinte en rouge! C'est bien voyant, n'est-
ce pas? E t il n 'y a pas à s'y méprendre! Eh 
bien, on s'est mépris!... La maison, strictement 
carrée, présente un vrai bloc solidement assis 
sur le versant d'une petite montagne.. . Mais 
la couleur... j e vais vous la dire! Rouge ?... Oui, 
jadis, dans sa jeunesse, mais la trace des ans a 
déposé quelques fils d'argent sur l 'écarlate 
d'hier; aujourd'hui, c 'est à peu près gris 

violet... Ici , à X . . . , on peut parfois perdre la 
notion des couleurs." 

"Peu importe l'extérieur de notre cantonne­
ment; c 'est accueillant et, à l'intérieur, c 'est 
vraiment trop joli et trop confortable pour un 
damp. En entrant, salon qui se transforme en 
salle à manger et en cuisine; en haut, dortoirs 
très coquets, vous savez! J e suis sérieuse quand 
j e dis cela!" 

- 3 8 

...ilorloirs / / I ' . S rot/ut Is. 

' •Et puis vous êtes de la famille en arrivant. 
Après trois quarts d'heure M U < -amp, première 
excursion et elle s'en vante, la cheftaine, de 
nous "étrenner" de la belle manière".. . "Pour 
se rendre au "fameux roe' ' , on saute les clôtures 
sans s'accrocher... Ah! les guides sont merveil­
leuses d'ingéniosité! On s'abreuve en cours de 
route à une fraîche petite chute, on se cache 
des rayons du soleil dans un sous-bois et puis, 
gaiement, en chantant. . . hop! holà! deux, trois 
...dernier effort, nous y voilà! Ah! ça vous en a 
pris du souffle!" 

Une guide donne, en dernier lieu, une idée de 
la bonne volonté et de la grande dose de gaieté 
qui dominent, quand, à la cuisine, ses consœurs 
sont appelées 

"Que pourrais-je ajouter de plus ? On vous a 
-raconté, arrivée au camp, scène originale des 
paillasses, excursions, etc. Mais , j ' y pense, on a 
omis de vous parler de quelque chose de très 
important... de la cuisine et de la nourriture... 
J e vous assure qu'on fait honneur aux plats. 
La cheftaine, pour ce faire, ne cède pas sa place 
...Nous passons à la cuisine, à tour de rôle et 
nous mettons en pratique nos connaissances 
culinaires... C'est alors que s'échangent rires 
et taquineries... Ce stage "au pot au feu" s'ap­
pelle "en service". Le menu est excellent et 
des plus variés... L'économie ne met pas en 
fuite "dame Bonne saveur..." 

N'est-ce pas que vous aimeriez vivre au 
camp des guides, dans les vertes pinèdes, loin 
de la métropole enfumée et tapageuse?.. . Ren­
dez visite aux guides durant l 'été, elles vous 
divertiront à qui mieux mieux... et devenez 
guides, si le cœur vous en dit. E n tout cas. 
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...deux, trois... nous y voilà. 

Fauve t t e vous salue tous, de son plus amical 
salut guide! 

C . F . 
N.B.—Les photos ont gracieusement été four­
nies par cheftaine Ber t rand, dont le dévoue­
men t est bien connu. A elle et à chacune des 
guides aînées dont la correspondance a inté­
ressé bien des lecteurs, le plus cordial merci 
de la par t de F A U V E T T E 

C O R R E S P O N D A N C E 

Papillon d'azur.—Merci de votre chère épître 
du 29 août. Je suis heureuse que les vacances 
aient été pour vous ère favorable de repos, de 
santé et de sains plaisirs. Ecrivez de nouveau 
à Fauve t te . Tou t ce qui concerne son "Papil lon 
d ' azur" l'intéresse beaucoup. Bons succès sco­
laires et passez heureuse année au milieu des 
religieuses que vous aimez avec raison. Cordial 
bonjour. 

Humble Apôtre.—Votre lettre du 12 août a 
causé un vif plaisir à Fauve t t e . La santé de 
votre mère-grand s'est-elle améliorée? E t 
l ' inondation a-t-elle été cause de détérioration 
et d 'accidents ? Aimez bien Papillon d 'azur. 
C'est une amie sincère. A vous, meilleurs succès 
en classe et écrivez-moi quand vous le pouvez. 
Amitiés de Fauve t t e . 

Future Ursuline.—Salut, guide vail lante! 
Quelles vacances avez-vous passées? La vue 
s'est-elle un brin améliorée ? J ' a ime à le penser. 
Que Y Oiseau bleu vous apporte la meilleure 
amitié de Fauve t te qui par lera de vous à 
Jeannine, de votre désir de correspondre avec 
elle... mais il ne faut pas ignorer qu'elle est 
jeune fille dévouée, accaparée par la jeunesse 
é tudiante et aussi par les activités du guidisme. 
Amical bonjour. 

Mi mi-Blanc-Blanc.—Qu'il a fait plaisir à 
Fauve t te de vous saluer à son retour de Gaspé. 
Comme les minutes ont paru courtes .. .juste 
un bonjour, puis un serrement de mains. En 
tou t cas, Fauve t te a pu vous dire qu'elle vous 
por ta i t amitié profonde. A combien de jeunes 
enseignez-vous... quelles années de classe vous 
a-t-on confiées? Déjà la vie sérieuse! Que les 
vacances ont fui à tire-d'aile... Bons succès et 
bonheur profond au milieu des enfants que 
vous chérissez et qui vous aiment bien... Ecri­
vez-moi. Bonjour. 

Thérèse Mailloux.—Bon souvenir à l 'amie 
de notre revue. Amitiés. 

Pierre précieuse.—Viendra-t-on causer sou­
vent avec Fauvet te , cette année ? Ecrivez-lui. 
t ou t l'intéresse et ses oisilons sont toujours, 
chers à son affection. Que n'écrivez-vous à 
Fu tu re Ursuline? Ecrivez-lui à Y Oiseau bleu, 
au soin du "Courrier de la F a u v e t t e " . Je la lui 
ferai tenir. N'oubliez pas d'inscrire votre 
adresse personnelle, si vous voulez qu'elle vous 
réponde directement. Amical souvenir. 

Georgette B.—Affectueux souvenir de Fau­
ve t te qui espère vous lire bientôt. 

Henriette Martel.—Avez-vous repris vos étu­
des ? En quelle année est-on ? Saluez de ma par t 
Thérèse L. Dites-lui de m'écrire. Vœux les 
meilleurs à mes deux jeunes amies de qui j ' e s ­
père recevoir bientôt des nouvelles. Sincères 
amitiés. 

Jeannine.—Année de bonheur auprès de la 
gent écolière que vous avez mission d 'éduquer 
et d ' instruire. Succès nombreux et santé ex­
cellente! Amitiés de Fauve t te . 

Abeille de Marie.—N'en voulez pas à Fauve t ­
te de n 'être pas allée vous voir. Elle a été ab­
sente de chez elle une part ie des vacances. 
Elle vous conserve sa meilleure par t d'affection 
et vous reste unie par la prière quotidienne. 

Soeur Jeanne a adressé par courrier postal 
toutes les graphologies demandées. Elle se joint 
à Fauve t te pour saluer amicalement les nom­
breux amis et lecteurs de la revue. 

C. F . 

%A LA PHOTOGRAVURE 

NATIONALE 
TEL MA LIMITÉE 
59 ST.CATHERINE OUEST - MONTREAL 
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F E U I L L E T O N D E L'OISEAU BLEU 

LES HOLOCAUSTES 
— par — 

M L L E M A R I E - C L A I R E D A V E L U Y 

de la Société Historique de Montréal 

I I I . L A MORT DE C A T H E R I N E DE CORDÉ 

(suite) 

T T n peu de somnolence gagna la bonne 
^ aïeule, une fois Pcrrine partie. Le calme 
régnait à la maison comme au dehors. On 
vint frapper deux fois à la porte de la malade, 
mais celle-ci ne sortit point de sa torpeur. 
Madame de Repent igny entra quelques minu­
tes avant dix heures. El le s'approcha du lit. 
Elle contempla le visage ômaeié, d'un ton un 
peu grisâtre, de sa belle-môre. D e l'inquié­
tude parut sur son front et elle soupira. 
Puis elle se prit à monologuer: "Comment 
cette chère mère allait-elle prendre la nouvelle, 
si, comme l'espérait Perrine, le cher, l 'aven­
tureux Chariot revenait par le navire que l 'on 
avait signalé ce matin ? I l était tout près 
d'atteindre la rive maintenant. . . Si le médecin 
venait prêter main-forte durant les premières 
heures émouvantes du r e t o u r ? . . . Je vais 
envoyer chez lui ma fidèle huronne avec un 
mot à cet effet. 

A h ! . . . 

Catherine de Cordé ouvrit à ce moment les 
yeux. Elle v i t sa belle-fille penchée sur elle, le 
regard anxieux. 

— Qu 'v a-t-il, ma bonne M a r i e ? domanda-
t-elle. 

— Du nouveau se prépare, je crois, ma mère. 
On nous apprend. . . Elle hésita. 

— N e craignez pas pour moi, Mar ie . Par lez . 
Je me sens très faible ce matin, mais calme, si 
calme. Serait-ce la sérénité de ceux. . . qui 
contemplent un beau couchant, le leur? I l 
se pourrait. 

— Pourquoi nous chagriner avec de sembla­
bles réflexions? 

— M o n temps est fini, ma pauvre amie. 
La journée a été longue, fructueuse, j e l'es­
père. U n seul désir persiste en mon cœur: 
revoir Chariot, lui recommander sa sœur, 
ma sage et dévouée Perrine, dont la jeunesse a 
bien été un peu sacrifiée ju squ ' i c i . . . Ma i s 
dites, Mar ie , que vouliez-vous m'apprendre 
tout à l 'heure? N'hési tez pas, je vous prie, 
je suis en état de recevoir même la plus péni­
ble communication. 

— L a joie est peut-être plus à appréhender, 
ma mère. 

— L a jo ie? Catherine de Cordé souleva 
légèrement la tête et regarda autour d'elle. 
U n coup de canon retentit à cet instant, suivi 
de quelques cris que la distance rendait 
faibles. 

— L e canon? s'exclama en souriant la 
malade. M o n pressentiment ne me trompait 
donc pas?... Chariot va sans doute débar­
quer... Perrine n'est pas revenue, M a r i e ? 

— N o n , ma mère, et c'est bien ce qui me fait 
croire qu'elle n'a pas espéré en vain, cette fois. 
Tenez , prenez cette potion toute prête... 

-Es t -ce sur l 'ordre de Perrine que vous me 
l'offrez ? 

—Oui, il était convenu qu'à dix heures 
sonnant, je venais vous l'offrir si votre garde-
malade n'était pas à son poste. 

—Bien, donnez. 
Et tandis que la malade absorbait le cordial, 

un grand bruit de voix, quelques rires, s'enten­
dirent au dehors. Puis, on entra dans la maison, 
et ce fut, dans les pièces voisines de la chambre 
de l'aïeule, une animation inaccoutumée. Sou­
dain, on entendit des pleurs d'enfant. M a d a m e 
de Repent igny tressaillit, puis saisit la main 
de sa belle-mère. 

— M a r i e , dit alors paisiblement Catherine 
de Cordé, laissez-moi. Al lez rencontrer vos 
hôtes... Je vais prier Dieu en attendant qu'il 
m'accorde toutes les forces qui me sont encore 
nécessaires... Oh! vous n'avez rien à m'appren­
dre. Je devine quel voisinage inespéré j 'obtiens 
enfin... A l l ez . . . Je vous en prie. Dites à Perrine 
de venir à moi dans un quart d'heure." 

Perrine frappait à la porte un peu plus tard. 
Elle pénétrait avec crainte, mais ne put retenir 
une exclamation de plaisir en voyant la bonne 
aïeule installée sur sa chaise longue, la figure 
très pâle, mais les yeux souriants et pleins 
d'un feu inaccoutumé. 

—Alors , Perrine, interrogea l'aïeule, tout 
se réalise comme je l'ai espéré si souvent? 

—Oui , madame, répondit Perrine d'une vo ix 
étranglée par l 'émotion. Je me sens si heureuse, 
oh! comme mon bonheur serait, sans mélange, 
si ce n'était votre état de langueur. 

— M a i s voyons, ma petite fille, je ne me sens 
pas plus mal qu'à l'ordinaire. 

—Pourquoi vous être levée? 
— L a visite que je vais recevoir mérite ce t te 
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attention. Allons, qu'attends-tu pour faire 
entrer Char io t? 

—I l fait les cent pas dans le corridor et 
modère mal son impatience. Il n'a pas change 
là dessus. 

—Qu' i l entre, qu'il entre! 
Pcrrine courut à la porte, l 'ouvrit et Chariot, 

d'un bond, fut aux genoux de Madame Le 
Gardeur. Il baisa les mains diaphanes, trem­
blantes, puis se relevant, il entoura de ses bras 
et pressa un long moment contre lui la forme 
frêle, toute blanche de la malade. 

—Bonne-maman chérie, murmura-t-il. que 
de fois, en esprit, je vous ai ainsi tenue contre 
mon cœur... Mais enfin, je suis vraiment revenu 
auprès de vous...je vous vois. . . je vous parle... 
je sais que je ne vous quitterai plus. 

— M o n petit, mon vieux cœur éprouve une 
joie profonde, lui aussi. Je ne l'aurais pas cru 
capable de battre encore si fortement... Tiens, 
va te mettre à quelque distance... Comme tu es 

Comme tu es devenu un élégant et fier cavalier ! 

devenu un élégant et fier cavalier! Un peu min­
ce comme silhouette, cependant. Bien, prends 
cette chaise près de moi. Nous allons causer une 
bonne demi-heure... 

—Madame, fit Perrine, inquiète, en se rap­
prochant, vous vous fatiguerez en ayan t tout 
de suite une longue entrevue. 

— L o n g u e ? Une demi-heure? fit l'aïeule. 
— E n effet, approuva Char iot . Puis, j ' a ime­

rais auparavant vous présenter ma femme et 
mon fils, madame. 

— C o m m e vous voudrez, mes enfants. Tu 
sais, Chariot, j 'écoute docilement Perrine. 
C 'es t à son tour de commander. 

Chariot att ira sa sœur vers lui. 
—Perrine, ma sœur chérie, tu sais mieux 

que moi reconnaître un peu de l'immense dette 
de gratitude que nous devons à notre protec­
trice d'autrefois et d'aujourd'hui. 

Puis, après avoir baisé de nouveau la main 
de Madame Le Gardeur, il quit ta la pièce en 
disant: "Je vais chercher Lise et vous la ramè­
nerai notre fils dans ses bras". 

Perrine profita de la sortie de son frère pour 
convaincre la malade de la nécessité de ména­
ger ses forces. Elle lui fit reprendre son lit. 
Elle l 'entoura d'oreillers, bassina son front, 
ses tempes. 

— M e r c i / m a petite fille. Tes soins sont fi­
liaux, mais tes yeux s'alarment il me semble. 
Dieu est si bon. Il ne faut pas. A l ' a v ° i r permis 
de revoir et d'embrasser ton frère une dernière 
fois... et je l'entretiendrai enfin, tel que je le 
voulais. L'ordre du médecin sera enfreint 
cette fois. Je l'entends qui monte, ce bon doc­
teur... T u me comprends, enfant, ce n'est pas 
demain qu'il faut que je parle à Chariot seul, 
c'est aujourd'hui même. T u me promets de 
m'aider en ceci ? 

—Chère Madame Le Gardeur, lorsque je 
vous refuse quelque chose... vous savez bien 
que c'est parce qu'il y aurait danger à. le per­
mettre. Oh! pourquoi Dieu ne vous guérit-il 
pas tout à fait. Je ne puis être parfaitement 
heureuse... sans vous.. . Et Perrine étouffa un 
sanglot. 

—Perrine, voyons, qu'est devenu ton esprit 
chrétien. Il faut vouloir tout ce que Dieu veut, 
comme il le veut.. . Mais dis-moi, avant que le 
docteur entre, elle est jolie, ta petite belle-
sœur ? 

—Jolie et frêle, trop frêle, madame. E t quel 
amour elle a pour mon frère. Elle ne le quit te 
pas des yeux. Le petit Pierre est ravissant, mais 
délicat de santé, comme sa mère, j ' en ai peur. 
Il m'a déjà souri. Nous serons de bons amis. 

—Par quel navire sont-ils venus ces enfants ? 
—Par le vaisseau nantais. A bord se trou­

vaient, figurez-vous, M . d'Ailleboust, de Coul-
longes, M . de Maisonneuve et... quatre Mes ­
sieurs de Saint-Sulpice à destination de Ville-
Marie. Tous ces voyageurs, sauf notre ex­
gouverneur d'Ailleboust sont demeurés à l'île 
d'Orléans, chez les Maheu. 

— M a i s c'est intéressant tout cela. 
—Chariot amène au Canada son beau-frère, 

André de Tenancourt . Il n'est plus très jeune, 
paraît-il, ayant trente-cinq ans environ. Son 
humeur est taciturne, son esprit railleur, son 
cœur insensible. Mais son courage et son intel­
ligence rachètent tout, dit mon frère auquel 
je dois ce portrait moral, ajouta Perrino en 
riant. Nous le verrons cet après-midi, car, 
quoique ne le témoignant pas extérieurement, 
il adore sa sœur, qu'il a un peu élevée, étaient 
devenus, tous deux, orphelins très jeunes. 
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— L e C a n a d a accuei l le b ien les cé l i ba t a i r e s . . . 
s u r t o u t s'ils d e v i e n n e n t s o l d a t s à l ' occas ion . 

— V o u s pensez b ien qu ' i l est mi l i t a i r e . C ' e s t 
d ' a i l l eu r s la v ie du r é g i m e n t qui a r a p p r o c h é 
C h a r i o t d ' A n d r é de T e n a n c o u r t . P u i s , celui-ci 
lui a p r é s e n t é sa s œ u r . . . C h a r i o t m ' a a v o u é en 
r i a n t q u ' A n d r é m ' a v a i t t r è s b ien r e m p l a c é e en 
F r a n c e et lui a v a i t é p a r g n é p a r ses conse i l s je 
ne sais c o m b i e n de j o u r s d e p u n i t i o n . Il n ' es t 
pas c é l i b a t a i r e , m a d a m e ; il es t veuf d e p u i s 
p lus ieurs a n n é e s d ' u n e f e m m e qu i l ' a r e n d u 
t r è s m a l h e u r e u x . E t ceci exp l ique , m ' a encore 
app r i s C h a r i o t , son ca rac t è re , s o m b r e , silen­
cieux, son i ron ique rése rve a u p r è s des f emmes . . . 
M a d a m e , veuil lez m ' a c c o r d e r ceci, le d o c t e u r 
f rappe , d i t v i v e m e n t P e r r i n e . Vous pa r l e rez 
à C h a r i o t , q u a n d v o u s au rez r eposé t o u t e une 
longue h e u r e . P r o m e t t e z , p r o m e t t e z . . . p r i a 
P e r r i n e qu i c o u r a i t o u v r i r la p o r t e . . . 

— J e p r o m e t s , p e t i t e , r é p o n d i t M a d a m e Le 
G a r d e u r en s o u p i r a n t . 

Le d o c t e u r ne f i t p a s une l o n g u e v i s i t e . Il 
r e c o m m a n d a le c a l m e , de c o u r t s e n t r e t i e n s e t 
a n n o n ç a qu ' i l r e v i e n d r a i t a v a n t la n u i t . A 
P e r r i n e qu i le r e c o n d u i s a i t e t d o n t les y e u x 
i n t e r rogea i en t . " M o n en fan t , di t - i l , j e r e g r e t t e 
de v o u s pe iner d a n s u n j o u r c o m m e celui d ' a u ­
j o u r d ' h u i , m a i s q u i t t e z le m o i n s poss ib le v o t r e 
vieille p r o t e c t r i c e . El le n ' a p r e s q u e p l u s de 
pouls . L a fin a p p r o c h e . 

— O h ! m o n D i e u , d i t d o u l o u r e u s e m e n t P e r ­
r ine. Souffr i ra- t -e l le b e a u c o u p , d o c t e u r ? 

— N o n , m o n en fan t . Le g r a n d sommei l la 
p r e n d r a p e u t - ê t r e d u r a n t une de ces s o m n o ­
lences qu i d e v i e n n e n t de p lus en p lus f r équen­
tes , n ' es t -ce p a s ? 

— E n effet, r é p o n d i t P e r r i n e . D o c t e u r , si on 
lui i n t e r d i s a i t t o u t e v is i te p o u r a u j o u r d ' h u i , 
c royez -vous que ce se ra i t p r u d e n t ? 

— M a p a u v r e p e t i t e , ne l u t t e z p l u s a v e c 
vo t re m a l a d e , m ê m e sous le p r é t e x t e d e la 
faire v i v r e p l u s l o n g t e m p s . Accordez- lu i t o u t 
ce qu ' e l l e d e m a n d e r a . M a d a m e Le G a r d e u r 
est e n t r e les m a i n s d e D i e u p o u r l ' heu re e t la 
m i n u t e préc ises où II l ' appe l l e ra à Lu i . M a 
science ne lui est p lus i nd i spensab l e , m a i s seu­
l emen t , a d o u c i s s a n t e . C o n t i n u e z à lu i d o n n e r 
le m é d i c a m e n t déjà, p resc r i t . C o u r a g e , m o n 
en fan t . A ce s o i r . " 

L o r s q u e P e r r i n e e n t r a de n o u v e a u d a n s la 
c h a m b r e , elle y t r o u v a C h a r i o t , sa j e u n e fem­
m e , le b é b é e t M a d a m e d e R e p c n t i g n y . 

•—Perr ine , d i t la m a l a d e , on a p r i s m a c h a m ­
bre d ' a s s a u t , t u le vois . . . C o m m e j e su is h e u ­
reuse de c o n n a î t r e , d e bén i r no t re p e t i t P i e r r e ; 
mes b o n s en fan t s , con t inua - t - e l l e en s ' a d r e s s a n t 
à C h a r i o t et à sa j e u n e f e m m e , pu issc- t - i l ê t re 
moins f r i and d ' a v e n t u r e s q u e son p a p a . . . q u o i ­
que s o l d a t c o u r a g e u x c o m m e lui. 

• — M a d a m e Le G a r d e u r , v o u s ne m e c royez 

donc p a s assagi m a i n t e n a n t ? r e p r i t C h a r i o t en 
r i an t . Lise, dé fends -moi . 

— N o n , r e p r i t d o u c e m e n t celle-ci, ca r tu m e 
q u i t t e s t r o p s o u v e n t à m o n gré , e t p o u r ceci, 
e t p o u r cela. J e t e v o u d r a i s t o u j o u r s à m e s 
cô t é s . 

— M a p a u v r e e n f a n t , v o u s oubl iez s a n s cesse 
que v o u s avez épousé un so lda t . . . lui r é t o r q u a 
C h a r i o t , t a n d i s q u ' u n e o m b r e d ' e n n u i , de 
c o n t r a r i é t é t r a v e r s a i t son f ron t . 

— E h bien , m a i n t e n a n t , C h a r i o t e t Lise, d i t 
M a d a m e de R e p c n t i g n y , nous al lons redes­
cend re . I l y a en b a s , au sa lon , b e a u c o u p d ' a n ­
c iennes c o n n a i s s a n c e s qu i v e u l e n t voi r C h a r i o t 
e t sa luer sa jol ie j e u n e f e m m e . 

T o u s se d i r i g è r e n t v e r s la p o r t e . 
— C h a r i o t , appe l a f a ib l emen t la m a l a d e au 

m o m e n t où celui-ci a l la i t d i s p a r a î t r e . 
— Q u e m e vou lez -vous , chère b o n n e m a m a n ? 

r ép l iqua v i v e m e n t le j e u n e h o m m e en r e v e n a n t 
p rès d u lit . 

—Reviens ici, seul , d a n s une h e u r e . 
Pu i s M a d a m e Le G a r d e u r f e r m a les y e u x , 

en f a i san t de la ma in un ges t e d ' a u r evo i r . 

U n lourd sommei l sais i t c e t t e fois la m a l a d e . 
Il se p r o l o n g e a bien au de là d u t e m p s c o n v e n u . 
C h a r i o t , exac t au r e n d e z - v o u s , ne s 'en p l a ign i t 
p a s . 11 a p p r o c h a sans b r u i t de la f enê t re , un 
v a s t e f au t eu i l . VA là, bien enfoncé d a n s le 
siège moel leux , les yeux fixés sur l ' i noub l i ab le 
p a y s a g e de la c i t é de C h a m pla in , il se p r i t à. 
r êver . I l se r e v o y a i t e n f a n t , c o u r a n t u n peu 
p a r t o u t , a u t o u r d e l ' ence in te du F o r t , sous la 
su rve i l l ance d u b o n m a t e l o t , J u l i e n l ' I d i o t , ou 
t e n a n t p a r l a m a i n l ' i n t e r p r è t e c o n d e s c e n d a n t 
e t a i m a b l e q u ' é t a i t Olivier Le Tard i f . Il r e d e ­
v e n a i t ensu i t e j e u n e s o l d a t sous M . d e M o n t -
m a g n y . Q u e cela lui p l a i sa i t a lors le rôle d e 
sen t ine l le au F o r t ! I l ne se lassa i t p a s d e con­
t e m p l e r les merve i l l eux hor i zons que lui offrai t 
Q u é b e c d u h a u t de son roc é n o r m e . D e v a n t 
lu i , c ' é t a i t le f leuve qu i c h a n t a i t , t a n t ô t a v e c 
d o u c e u r , t a n t ô t a v e c co lè re , ou infinie m é l a n ­
colie. E n a r r i è re , il e n t e n d a i t la r u m e u r m y s ­
té r i euse des p ro fondes fo rê t s de la N o u v e l l e -
F r a n c e . Son i m a g i n a t i o n v a g a b o n d a i t a v e c 
dél ices a u t o u r d e ce v e r t p a n o r a m a d ' i m m e n ­
si té . . . " C o m m e cela m e p a r a î t peu c h a n g é , se 
pr i t - i l à r e m a r q u e r ! Q u e j ' a i m e r a i s à m ' e n f o n -
ccr d e n o u v e a u sous ses p i n s au b r u i s s e m e n t 
u n peu du r . . . N o n , hé las! j e ne suis p a s guér i 
des a v e n t u r e s que l les qu 'e l l es so ien t . . . J e les 
appe l l e , j e les dés i re d e t o u t m o n ê t r e . . . P u i s , 
e t ses po ings se se r rè ren t , j ' a i m a r e v a n c h e à 
p r e n d r e c o n t r e les r av i s seu r s de m o n bien le 
p lus che r . . . L i s -en-F leur , j e ne t ' a i p a s oub l i é e , 
va . . . J ' a i m e Lise p o u r t a n t , cor r igea i t - i l a u s s i t ô t . 
E l l e ne v i t que p o u r m o i , elle m ' a d o n n é ce 
p e t i t P i e r r e . . . aux y e u x b l e u s qui m e r a p p e l l e n t 
. . .Al lons , a l lons , s ecouons t o u t ce la . V ivons au 
j o u r le j o u r . . . 
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Chariot... viens près de moi. 

—Chariot , fit soudain la voix affectueuse de 
M m e Le Gardeur, viens près de moi . A quoi 
rêves-tu donc avec cette intensité d'expression ? 

—Comment , bonne-maman, vous étiez ré" 
veil lée, répondit v ivement Chariot . Depuis 
longtemps ? 

I l transporta son fauteuil près du lit et pr i t 
dans la sienne la main de la malade. 

—Depuis au moins dix minutes, e t j ' e n ai 
appris bien long, rien qu'en suivant sur ta 
mobile figure le reflet de tes pensées... Pauvre 
enfant! 

— B a h ! je ne suis pas à plaindre. Je suis 
revenu près de vous. Je vais reprendre la v ie 
ardente et belle du soldat, offrir ma v ie à toute 
heure pour les causes les plus nobles. 

—Pauvre enfant, puis-je dire encore. T u 
aimes la v ie pourtant, Chariot , et tu ne penses 
qu'à t 'exposer. 

—Je crois qu' i l y a bien des choses que j ' a ime 
encore davantage que la v ie . . . Les miens, mon 
pays, l'honneur de tous. Humeur de soldat, 
sans doute. 

—Oui , oui, je sais, et c'est justement de 
cette humeur que je veux t 'entretenir. I l faut 
subir les bons combats, mon enfant, mais non 
devenir chercheur d'aventures, même g lo­
rieuses. 

—Bonne-maman, j ' a r r ive et déjà vous voulez 
me sermonner... fit Chariot en riant. Oh! c'est 
un vieil enfant que vous gronderez, allez, et qui 
a déjà passablement souffert! Puis, je vous 
assure que je ne manque pas de conseillers, 
mon beau-frère, ma femme auxquels va se 
joindre Perrine.. . Bah! à quoi bon? Les événe­
ments ne décident que trop souvent pour nous. 

•—Tu as raison, mon enfant. Et si tu voulais 

dorénavant t 'en rapporter aux seuls événe­
ments... 

—Puis-je agir autrement ? J'ai femme et en­
fant... Je me répète cela tous les jours, croyez- le . 

— E t tu as une sœur, ajouta v ivement la 
malade en pressant la main du jeune soldat. 

—Perr ine? Vous voulez me la confier? M a i s 
cela va de souhait. Lise en est déjà très enthou­
siaste. Elle m'a reproché de ne pas lui en avoir 
assez parlé. E t pourtant, lui ai-je assez décrit 
cette sœur profondément chérie. M a d a m e , 
est-ce que, vraiment, vous avez cru qu'il était 
nécessaire de me recommander Perrine ? M a i s 
elle n'a son pareil nulle part ? 

—Je sais, Chariot, que tu lui es très attaché. 
M a i s je connais mieux que toi, peut-être, le 
cœur de ta sœur, sa capacité d'abnégation, 
son constant souci de s'oublier, de ne penser 
qu'au bonheur des autres. T o i comme moi, 
Chariot, nous avons fait trop souvent appel 
à cette âme généreuse, qui se donne sans comp­
ter... Je m'en vais, moi , et plus v i t e qu 'on ne 
veu tme led i r e . . . Alors , ma petite Perrine restera 
seule... T o i , Chariot, tu as ta femme, ton fils, 
une carrière que tu idolâtres. Mais , elle, Per ­
rine, ne vit-el le pas en marge de toutes ces 
affections si grandes, si belles... 

—El l e v iv ra près de nous, toujours, M a d a m e 
et si je meurs dans quelques justes combats , 
eh bien, elle aidera Lise à élever un autre pet i t 
soldat tout dévoué à notre patrie canadienne. 

— M a i s Perrine demeurera encore sans un 
bonheur vraiment personnel. N e peut-elle donc 
être aimée, cette enfant? Oh! je sais, on se 
marie jeune en ce pays, et les vingt-neuf ans 
de Perrine semblent peser d'un poids lourd 
sur sa tête blonde. M a i s , Chariot, n'exagérons 
rien, ce n'est pas encore être très viei l le que 
d'atteindre trente ans. 

—Je le sais, certes. Et s'il y a à faire une re­
marque sur l 'apparence de ma sœur, c'est 
qu'elle est encore embellie, et que la profon­
deur de son regard décèle une intelligence peu 
commune. 

— E h bien, écoute Chariot, il faut me pro­
mettre de ne plus aimer Perrine pour toi, pour 
les tiens, à la façon d'une ombre bienfaisante 
planant sur ta v ie , et même au delà. A u con­
traire, tu feras passer le souci de son avenir, 
d'une vocat ion encore possible, avant toute 
chose. N e la laisse pas se sacrifier de nouveau, 
le cas échéant. N ' écou te pas les scrupules de 
son cœur. Elle a si bien éloigné de sa pensée 
toute part d'espérances personnelles qu'elle a 
fini par croire qu'elle léserait les autres si elle 
s'y abandonnait. Je crois que tu me comprends, 
mon enfant? T u es entier, fougueux, vo lon­
taire, mais ton cœur est noble, j e le sais, Char-
lot . 

—Je n'oublierai certes jamais, madame, ces 
aperçus profonds sur la nature de ma Perrine. . . 
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Ah! poursuivit avec agitation Chariot , en se 
levant et en marchan t au travers de la cham­
bre, je suis vra iment indigne des âmes très 
hautes qui m'entourent . . . Je les blesse, je les 
peine... à mon insu le plus souvent. 

—Ne t 'énerve pas ainsi, enfant. Reviens 
t'asseoir... 

—Bonne-maman, posez la main sur ma tête 
si peu raisonnable, cria soudain Chariot, en se 
me t t an t à genoux près du lit de l'aïeule. 
Bénissez le pauvre Chariot qui veut accomplir 
tout ce que vous désirez, allez! 

—Je le sais, mon enfant. J e te bénis de tou t 
cœur, ainsi que tu le désires. Je t 'aiderai de là-
haut à remplir ta promesse. Va, main tenant , 
mon enfant... quit te-moi. Je vais reposer... 
Le sommeil me gagne. Main tenan t que j ' a i , 
causé avec toi, il sera bon, si bon... ce sommeil." 

La bonne aïeule ferma en effet les yeux, joi­
gnit les mains sur la poitrine, mais elle murmura 
encore: 

—Va, mon enfant... dis à Perrine... que je 
suis heureuse, heureuse, finit-elle très bas. 

E t il sembla à Chariot, qui s 'a t tarda quel­
ques instants pour la regarder dormir, qu 'un 
sourire effleurait et illuminait toute cette mince 
figure aux rides si peu nombreuses encore. Il 
sortit sur la pointe des pieds et qui t ta bientôt 
la maison. Il avait besoin d 'une détente . Une 
longue marche lui permet t ra i t de reprendre 

son équilibre. La conversation qu'i l venait 
d'avoir avec sa vieille protectrice l 'avait remué 
plus profondément qu'i l n 'avai t cru. Il venai t 
de vivre quelques minutes désormais inou­
bliables. 

Lorsqu'il revint deux heures plus tard , le 
soleil couchant enveloppait d'une lumière t rès 
douce la maison des Repentigny. Il vit soudain 
sa femme sortir en hâ te et regarder anxieuse­
men t de tous côtés. L 'ayant enfin aperçu, elle 
se dirigea vivement vers lui. ( 'harlot fut sur­
pris de l'expression d'ordinaire douce, un peu 
apathique même, des yeux de sa femme. Ils 
révélaient presque de l'effroi. 

" M o n ami, dit-elle, entrez vite. Je crois que 
...que la fin est venue. Perrine sanglote au 
pied du lit de Madame Le Gardeur qui ne s 'est 
plus réveillée depuis... depuis votre dépar t . On 
est allé deux fois chez le médecin. Il est absent . 
Mon frère est là-haut aussi. Vous savez qu ' i l a 
fait de fortes études médicales. Il m 'a fait signe 
que tou t était bien fini... Il n'ose avertir Perr ine, 
qu'il connaît à peine... 

— M a chère Lise, dit enfin Chariot , qui es­
suyait une larme, Perrine et moi nous perdons 
en ce moment la grande, l ' incomparable p r o ­
tectrice de toute notre vie. 

Marie-Claire D A V E L U Y 

(À suivre) 

JACQUES CARTIER 

Il s'embarque. Voyez flotter son pavillon. 
Où va-t-il ? Quel motif soudain le détermine t 
Aux agrès, malelolsl Au large, Grande Hermine! 
Peti te Hermine, vogue et vogue, Émerillon! 

L'aube donne à la voile un reflet vermillon, 
Les voix meurent. Le bruit de la mer les domine. 
L'humble flotte, qu'un peu de soleil illumine, 
Ouvre dans le flot sombre un glorieux sillon. 

Le jour après le jour apparaît et s'efface. 
La mer semble agrandir sa houleuse surface. 
Et rouler au hasard vers des bords incertains. 

Les vents poussent toujours la frêle caravelle. 
Cartier cherche, anxieux, les horizons lointains 
Où doit enfin surgir une France nouvelle. 

Pamphile LE MAY 
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NOS CHAHSOHS POPULAIRES 
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A £AINT-mLû 

À 5ainï-Ma-lo,beau porrde mer, À Sainr-Ma-lo, beau port de mer, trois gros na 

i m f i r m 
1 / J / b > ^ ^ 1 

• - y 
L H E — — 1 

-er dans 1 î - - • - le. 

— s— 

Trois gros navires sont arrivés, (bis) 
Chargés d'avoin', chargés de bled. 

Nous irons sur l'eau 
Nous y prom' promener. 
Nous irons jouer dans l'île. 

— 3 — 

Chargés d'avoin, chargés de bled, {bin ) 
Trois dam's s'en vont les marchander. 

- 4 -

Trois dam's s'en vont les marchander, (bis) 
Marchand, marchand combien ton bled ? 

— 5 — 

Marchand, marchand, combien ton bled ? (bis) 
Trois francs l'avoin', six francs le bled. 

— 6 — 

Trois francs l'avoin , six francs le bled, (bis) 
C'est ben trop cher d'un' bonn' moitié. 

— 7 — 

C'est ben trop cher d'un' bonn' moitié, (bis) 
Montez, Mesdam's, vous le verrez. 

— 8 — 

Montez, Mesdam's, vous le verrez. (Iris) 
Marchand, lu n'vendras pas ton bled. 

— g — 

Marchand, tu n'vendras pas ton bled, (bis) 
Si je l'vends pas, je Vdonnerai. 

— 10 — 

Si je l'vends pas, je Vdonnerai, (bis) 
À ce prix, l'on va s'arranger. 
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Ce que Ton grave sur le bronze... 
M O N T R É A L R A C O N T É E N S T Y L E 

L A P I D A I R E (suite) 

V I . P L A C E D ' A R M E S — I I 

"Les deux anges de Ville-Marie" 

T 'oncle Etienne fut le premier au rendez-
vous. Il chercha des yeux ses jeunes compa­

gnons. Il fît le tour de la grouillante Place 
d'Armes. Personne. Il n'attendit guère, cepen­
dant. Nièces et cousins descendirent d'un 
tramway Rosemont légèrement en retard. 

L'oncle feignit de la consternation. "Com­
ment, dit-il à ses parents, vous me faites 
attendre au point que je me pose cette angois­
sante question: "Est-ce que je n'intéresserais 
plus mes auditeurs?" 

— Oncle, repartit en riant Marie-la-blonde, 
regardez l'horloge en face de nous. Nous ne 
sommes que trois minutes en retard. Vous 
n'exagérez pas un peu ? 

— I l se pourrait, ma nièce, n'en parlons 
plus. 

— Cousin, dit Thérèse, savez-vous que 
c'est la troisième fois que vous nous conduisez 
à la Place d'Armes? 

— Ce ne sera pas la dernière. C'est un 
excellent endroit de concentration pour nos 
recherches historiques. 

— Je ne m'en plains pas, dit bien haut 
François. Je salue chaque fois, ajoutait-il la 
main au front, militairement, Paul de Chomedey 
de Maisonneuve, gouverneur de Montréal. 

Bravo! petit, dit l'oncle. Il passe ici trop 
d'hommes d'affaires préoccupés de la seule 
question d'argent. Tous frôlent chaque jour, 
sans jamais s'en émouvoir, tout un passé de 
gloire française et catholique. Tu répares, 
petit. 

— Pour ma part, dit Hélène, je crois que 
l'oncle Etienne aime avec passion l'angle des 
rues Notre-Dame et Saint-Sulpice. I l y a 
quelque diablerie là-dessous. . . Avouez, oncle, 
que messire Satan et monsieur le Vent hantent 
votre imagination. 

— Peut-être, peut-être... Mais le diable 
mord chaque fois la poussière, ma nièce, 
croyez-le. Cette fois, ce sera la vision des deux 
anges de Ville-Marie: Jeanne Mance et 
Marguerite Bourgeoys, qui mettra en fuite 
le Prince des Ténèbres. Nous allons évoquer 
leur souvenir, à toutes deux, autour des plaques 
commémoratives que nous verrons cet après-
midi. 

— Nous prenons la rue Saint-Sulpice, alors? 
demanda Marie. 

— Oui, oui, dit François, qui sembla tout 
fier de son savoir, car l'Hôtel-Dieu était situé 
le long de la rue Saint-Paul, autrefois, à partir 
de la rue Saint-Sulpice. 

— Allons, dit l'oncle. Suivons notre "scout" 
Fronçois! Mais auparavant, saluez, en l'église 
Notre-Dame d'aujourd'hui, la troisième église 
paroissiale de Montréal. Et puisque nous 
traversons la rue, en ce moment, revoyons 
encore, en imagination la deuxième église 
paroissiale, celle qui s'élevait justement ici, 
au milieu de la rue. C'est vraiment une terre 
sacrée que recouvre l'asphalte. De chaque 
côté de la rue se détachait la pierre en saillie 
de deux chapelles latérales, dont celle de Saint-
Amable. Sous cette chapelle s'étendait un 
vaste champ des morts. Beaucoup de citoyens 
distingués de Montréal voulurent reposer en 
cet endroit. 

— Oncle, dit Hélène, où s'éleva le premier 
cimetière de Montréal? Le moment est pro­
pice de vous le demander. 

— Le premier cimetière, ma nièce, était à 
la Pointe-à-Calliôres, c'est-à-dire aux environs 
de l'endroit où se trouve aujourd'hui l'ancien 
édifice de la Douane. 

— C'est dommage, remarqua François, 
qu'aucune plaque historique ne rappelle ce 
lieu. 

— Cela viendra, ne crains rien, François, 
assura l'oncle. 

— Et durant combien de temps enterra-
t-on les morts à la Pointe-à-Calliôres, deman­
dèrent les jeunes promeneurs? 

— Durant douze ans, de 1643 à 1654. Puis, 
le deuxième cimetière fut ouvert près de la 
maison de l'Hôtel-Dieu, rue Saint-Paul. On 
enterra "in novo Hospitalis Domus cœmeferio", 
disent les textes. Ce cimetière servit de sépul­
ture aux Montréalistes durant vingt-quatre 
ans, de 1654 à 1678. . . Et maintenant, mes 
enfants, voyons les plaques choisies à l'occa­
sion de notre promenade d'aujourd'hui. Car 
nous commençons à attirer l'attention en 
stationnant si longtemps à cet angle des rues 
Notre-Dame et Saint-Sulpice. 

— C'est parce que nous dérangeons la 
circulation, expliqua François. Les messieurs 
surtout n'ont pas l'air content. 

— Descendons de quelques pas seulement. . . 
Bien. . . Voici la rue de Brésoles et la première 
plaque historique à voir. Lis, François. 

— Oh! moi! moi! pria Thérèse. 
— Pourquoi pas? dit l'Oncle, François en 

galant petit homme te cédera la place. 
— Je suis habitué à lui donner ma place à 
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la maison, dit François, elle est la plus jeune, 
et je dois être, moi, dit maman , le plus raison­
nable. 

— Ah! ah! ah! reprit en r iant l'oncle. Tu 
ne te venges pas un peu, mon ami ? 

Mais cette réflexion passa au-dessus de la 
compréhension des enfants. Ils s'affairaient, 
d'ailleurs. François prenait le calepin de 
Thérèse pour transcrire le libellé de la plaque 
et la fillette donnait des instructions à son frère 
sur le maniement de son crayon. 

— Thérèse, allons, nous at tendons la lec­
ture de la plaque . . dit Marie . 

— Voici, voici, reprit celle-ci de sa voix 
claironnante: 

1642-1917.— 276e anniversaire de la fonda­
tion de Montréal. Judith Morcau de Brésoles, 
Catherine Macé et Marie Maillet, -premières 
religieuses hospitalières, collaboratrices de Jeanne 
Mance vinrent en 1659 habiter VHôtel-Dieu qui 
s'éleva sur partie de. ce site. Soeur de Brésoles, 
née en 1611, mourut ici le 1er juillet 1687. 
Cette plaque a été posée en 1917 sous les auspices 
de la Société historique de Montréa l . 

— Commentez, cher oncle, pria Marie. 
Il y a t rop d 'événements rappelés sur cette 
plaque. Nous nous y perdons. 

— C'est vrai, c'est vrai, dit toute cette 
jeunesse. Commentez, commentez, cher pa­
rent! 

Primo, alors, dit l'oncle, cette plaque 
vous dit le souci des membres de la Scciété 
historique de Montré d de ne pas laisser passer 
sans traces nos glorieux anniversaires. En 1917, 
au 275e anniversaire de la fondation de Mont ­
réal, elle pensa, entre autres choses, à rappeler 
le souvenir de l 'Hôtel-Dicu, de Jeanne Mance, 
des continuatrices de son œuvre, les premières 
hospitalières de Saint-Joseph venues à Mont ­
réal. Cette rue de Brésoles, qui porte le nom 
de la 1ère supérieure de l 'Hôtel-Dieu, va 
nous permettre de revoir en imagination 
ce qui existait ici en 1659: les jardins de 
l 'Hôtel-Dieu, entourés d 'une palissade que 
duren t escalader bien des fois les féroces 
Iroquois. . . Venez. Faisons lentement le tour 
de cet te pet i te rue que j 'a imerais t an t voir 
porter le nom de rue de la Môre-de-Brésoles, 
ou encore, rue Judith-de-Brésoles. Il n 'y aurai t 
pas d'erreur possible alors sur le personnage 
que l'on veut honorer. 

— Oncle, dit Marie, nous foulons en ce 
moment un sol bien célèbre. Nous met tons 
nos pas dans les pas de Jeanne Mance, puis dans 
ceux de ses continuatrices arrivées dix-sept 
ans plus tard. Cela m'émeut , malgré l 'ab­
surde décor du moment . . . Ces vieilles et 
hautes bâtisses qui se pressent les unes contre 
les autres, comme pour aller à l 'assaut du 
commerce et de l ' industrie, n 'évoquent guère 
la grâce, la couleur, le cadre frais d 'un jardin . . . 

Qu'importe, l ' imagination aidant, comme vous 
dites souvent, nous replaçons toutes choses 
dans la note de jadis. 

— Vous mourrez historienne, ma nièce. Vo­
tre vocation s'affirme. 

— Vous reprenez la rue Saint-Sulpice du 
côté du fleuve, oncle, pourquoi? dit Hélène. 

— Oh! nous n'allons pas très loin. . . Tenez, 
Loi, à l'angle sud-est des rues Saint-Paul et 
Saint-Sulpice, nous apercevons une nouvelle 
plaque. Arrêtons-nous. . . Elle est en bronze 
cet te plaque, très belle avec son médaillon, 
représentant Jeanne Mance, couverte d 'une 
écriture dont les caractères se dé tachent très 
bien. . . Elle est récente. . . Lis cette fois 
François ? 

— En anglais ou en français, cousin? Elle 
est bilingue cette plaque. 

- Lis en français, évidemment, petit . Mais 
soyons heureux de voir une fois de plus un 
libellé rédigé en nos deux langues officielles. 

— Je lis ceci, d i t François: Ce site forme 
partie du terrain accordé par la Compagnie de 
Montréal à Jeanne Mance, venue avec de 
Maisonneuve en 16.!f2, et qui érigea le premier 
Hôtel-Dieu en 1644-

Le terrain fut concédé en fief en 1682, par les 
Mrssiiurs il'- Saint-Sulpice, seigneurs < /<• Mont­

réal. Gédéon de Catalogne ingénieur du Roi, 
acquit partie de ce site en 1691. 

Cette plxique a été posée sous les auspices de 
la Société d'Archéologie de Montréal . 

— Merci, François, dit l'oncle. Mes jeunes 
amis, vous le constatez, c'est encore le souvenir 
de la eofondatrice de Montréal et de l 'Hôtel-
Dieu qui est rappelé au moyen de cette 
plaque élégante et fleurdelisée. Je ferai toute­
fois de petites rectifications au libellé de cet te 
plaque. Non, le premier Hôtel-Dieu ne fut pas 
celui que l'on construisit ici, en 1645. Le 
premier Hôtel-Dieu, ce fut les chambres du 
For t affectées à cet effet par M. de Maison-
neuve à l 'automne de 1642, puis occupées de 
nouveau de l 'automne de 1651 à l 'automne de 
1653, alors que la tourmente iroquoise ne 
rendait plus possible la vie des Montréal is tes 
en dehors de l 'enceinte du For t . . . Longeons 
main tenant la rue Saint-Paul, en allant de 
l'ouest à l'est: tou t cet emplacement que 
vous voyez ici appar tenai t jadis au deuxième 
Hôtel-Dieu de Montréal , celui de 1645, cons­
trui t avec l'or de madame de Bullion, eo­
fondatrice de l 'hôpital de Ville-Marie avec 
Jeanne Mance . . . Mais vous êtes toujours 
intéressées, mesdemoiselles mes nièces et vous 
peti te cousine? . . . Vous êtes bien silencieuses 
tout à coup ? 

— C'est un hommage, oncle, dit vivement 
Marie . Nous vous écoutons religieusement. 

— En effet, appuya Hélène. Une question 
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cependant. Qui était ce Gédéon Catalogne 
mentionné sur la dernière plaque? 

— Nous en reparlerons plus tard, ma nièce... 
Et toi, Thérèse, rien à dire ? 

— Moi, non, dit Thérèse. Je vous écoute 
aussi sans perdre un mot. Maman aime que 
je lui fasse un récit complet de notre prome­
nade. . . Et François dit toujours qu'il n'a pas 
assez de mémoire pour me remplacer quand 
je le lui demande. Je ne le crois pas. C'est 
parce qu'il n'aime pas à parler, voilà tout. 
Et puis, il a tous ses oiseaux à soigner. . . Des 
hirondelles, des chardonnerets, même des 
moineaux. 

— Cousin, dit François, qui revenait sur 
ses pas et n'avait pas entendu, par conséquent, 
les remarques de sa sœur Thérèse, cousin, il 
y a une plaque magnifique à l'angle sud-est 
des rues Saint-Laurent et Le Royer. Vite, 
vite, rendons-nous-y. Prépare bien ton calepin, 
Thérèse. . . 

— Oh! oh! François, observa l'oncle, il y 
a plus qu'une plaque en cet endroit. I l y a un 
beau groupe sculpté dans la pierre même de 
l'édifice de la compagnie de thé Salada. Tu 
as raison d'être enthousiaste. Tout cela est 
fort artistique. . . Nous y voici. . . Mais lisons 
l'inscription d'abord. A toi, Hélène. 

— Voici: Près de cet endroit fut située la 
première école à Montréal fondée en 16671  

•par Marguerite Bourgeoys 1620-1700. Fonda­
trice de la Congrégation de Notre-Dame. 

— Oncle, que c'est touchant ce groupe!. . . 
Je reconnais Marguerite Bourgeoys. Elle presse 
contre elle deux petites filles, une française et 
une sauvage... Alors, c'est ici que s'éleva 
le berceau de la Congrégation de Notre-
Dame ? interrogea Marie. 

— Oui, apprit l'oncle, ici se trouva, il y a 
eu deux cent soixante-dix-sept ans le 30 avril 
dernier, cette célèbre "étable de pierre" qui 
avait servi de colombier, où "il y avait un 
grenier", et "où il fallait monter par une échelle 
par dehors pour y coucher". . . Cette étable 
était devenue, en vertu d'un acte du 22 
janvier 1658, la propriété de Marguerite 
Bourgeoys. Cette incomparable fondatrice de 
la Congrégation ne comptait alors que trente-
huit ans. Son activité se montrait débordante. 
Elle tirait parti de tout avec art et dextérité. . . 
Oh! o'ôtait une femme aux mérites peu ordi­
naires . . . 

— Que cela me semble difficile, oncle, de 
remplacer le bel édifice de la Salada par une 
étable en pierre, soupira Hélène. J'y renonce. 

Etienne de LAFOND 

(À suivre) 
1 Le 30 avril 1(558 serait préférable. 

Concours Mensuels 
CONCOURS D ' O C T O B R E 1935 

1 — Corriger: 
a) Payer trente sous dans la piastre 
b) une cruche empaillée 
c) une traverse à niveau 
d) un sleeping car. 

2 — Devinette 
Ecrivez herbe séchée en quatre lettres. 

3 — Métagramme 
Avec C, je suis calme 
Avec F, je suis une croyance 
Avec L, je dirige les hommes 
Avec R, je suis un potentat. 

Faire parvenir ses solutions, au plus tard, 
pour le 24 octobre, en n'oubliant pas d'inscrire 
son adresse respective. 

L ' O I S E A U B L E U 

1182, rue Saint-Laurent 

Montréal, P.Q. 
Concours d'octobre 1935. 

R É S U L T A T D U CONCOURS 
D ' A O Û T - S E P T E M B R E 1935 

1 — Métagramme: 
Couffe 
Touffe 
Bouffe 

2 — a) La capsule d'une bouteille 
b) Un indicateur 
c) Des ondulations (coiffure) à l'eau. 

3 — Son Eminence le cardinal Louis-Nazaire 
Bégin. 

Les gagnants du concours choisis par le sort 
sont: 

Mlle Clémence Jacob 
562, rue de Niverville 
Les Trois-Riviôres, P.Q. 

M . Louis-Georges Lacroix 
562, rue de Niverville 

Les Trois-Riviôres, P.Q. 

Mlle Rita Saint-Onge 
Couvent de Saint-Lin 

Comté de l'Assomption 

Mlle Anna Saint-Georges 
9551, rue Hochelaga, Montréal 

La Société de Saint-Jean-Baptiste a adressé 
à chacun de ces concurrents la prime qu'ils ont 
gagnée. 
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Demandez une de nos petites 

BANQUES D'ÉPARGNE 
à domicile 

Economise^ les sous, les dollars 
s'amasseront d'eux-mêmes. 

La Banque d'Epargne 
de la Cité et du District de Montréal 

Succursales dans toutes les parties de la ville. 
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Une page d'histoire 

LE PÈRE JEAN DE BRÉBEUF 

1598 - 1649 

C E L U I QUI F U T U N S A I N T 

Le plus grand des hu i t mar ty r s jésuites cano­
nisés en 1930 est bien le Père Jean de Brébeuf. 

Haut de taille, vigoureux, énergique, infati-
gable, il se fit sauvage- avec les Sauvages: il vécut 
de leur vie, les soigna avec un dévouement inlas­
sable dans les épidémies qui les décimaient. 1! 
ava i t fait le vœu, et il le renouvelait chaque jour , 
de tou t souffrir pour la plus grande gloire de Dieu. 

Aucune tor ture ne l 'émut ni ne l'effraya. Fa i t 
prisonnier, il eut à subir avec son compagnon le 
Père Gabriel Lalemant les plus cruels tourments de 
la pa r t des Iroquois. Ces barbares leur arrachèrent 
à tous deux les ongles des pieds et des mains puis, 
après les avoir dépouillés de leurs vê tements , 
ils les conduisirent, en les rouant de coups de 
batons , vers le lieu de leur sanglant supplice. Les 
poteaux de tor ture sont prêts . Le Père de Brébeuf 
s'agenouille auprès du sien, l 'embrasse et le baise. 
Tandis que les feux s 'al lument, il encourage ses 
néophytes à supporter leurs souffrances avec cou­
rage. 

Il n 'exhale ni un soupir ni une plainte quand 
ses bourreaux lui enfoncent dans la chair des alênes rougies a u feu e t p romènent sur ses 
plaies des charbons embrasés ou encore lorsqu'ils lui suspendent au cou un collier de haches 
brûlantes. I l ne cesse de prêcher pendan t qu 'un Huron apos ta t lui verse de l 'eau bouil lante 
sur la tête, en dérision du sacrement de bap tême, ou que ses tor t ionnaires lui arrachent î les 
lambeaux de chair qu'ils font griller e t qu' i ls mangent . Horreur! 

Après lui avoir fendu la tê te d 'un coup de hache, les Iroquois, exaspérés mais émer­
veillés de t a n t de vaillance, lui ouvren t la poitr ine, en a r rachen t le coeur qu' i ls dévorent 
tou t pa lp i tant . Ils boivent son sang comme pour s'incorporer, disent-ils, le courage et la 
force de ce grand sorcier. 

P e n d a n t ce long mar ty re , comme pendan t toute sa vie de missionnaire, le Père de Bré­
beuf n ' eu t qu 'une ambi t i on : souffrir pour Dieu dans tou te la joie de son Cime. 

Quelles leçons d'énergie se dégagent pour les Canadiens français de t a n t d 'héroïsme 
et de grandeur d ' âme . Qu'ils s ' inspirent d 'exemples aussi beaux et aussi grands . Dans tous 
les domaines, aujourd 'hui comme hier, ils ne devron t leurs succès qu ' à leur constance et 
à leur fermeté. Qu'ils n 'hés i tent pas à accorder leur confiance à une inst i tut ion financière 
de chez nous qui a fait ses preuves. Le progrès et la prospérité de La Sauvegarde, la seule 
compagnie d 'assurance-vie canadienne-française, contr ibueront à défendre leurs meilleurs 
intérêts économiques. 

Encourager et fortifier La Sauvegarde, c'est protéger l 'avenir de la famille canadienne-

française. 



E c o l e P o l y t e c h n i q u e de M o n t r é a l 
FONDEE EN 1873 

Travaux publics — Industrie 
1430, rue Saint-Denis, Montréal 

TELEPHONES : — 
Administration : — 
Laboratoire Provincial des Mines :— 

LAncaster 9207 
LAncaster 7880 

P R O S P E C T U S S U R D E M A N D E 

E C O L E S T E C H N I Q U E S 
DEPARTEMENT DU SECRETAIRE DE LA PROVINCE DE QUEBEC 

L'HONORABLE ATHANASE DAVID, SECRETAIRE DE LA PROVINCE 
COURS TECHNIQUE — Cours de formation technique préparant aux carrières industrielle!. 
COURS DES METIERS — Cours préparant à l'exercice d'un métier en particulier. 
COURS D'APPRENTISSAGE — Cours de temps partiel organisé en collaboration avec 

l'industrie. (Cours d'Imprimerie à l'Ecole Technique de Montréal.) 
COURS SPECIAUX — Cours variés répondant à un besoin particulier. (Mécanicien! «t 

véhicules-moteurs et autres). 
COURS DU SOIR — Pour les ouvriers qui n'ont pas eu l'avantage de suivre un cour» 

industriel complet. 
AUCUSTIN FRIGON ECOLE TECHNIQUE DE MONTREAL 

Directeur Général de l'Enseignement Technique ECOLE TECHNIQUE DE QUEBEC 
1430, rue Saint-Denis MONTREAL ECOLE TECHNIQUE DE HULL 

POUR VOS 
RÉCEPTIONS, 

VOS FÊTES 
Granger est la maison par excellence où 

l'on se procure toutes les décorations 
pour tables, salles, ainsi que jeux 

et prix de tous genres. 

Visitez nos rayons ou demandez 
nos catalogues en spécifiant 

ce que vous désirez. 

La plus Importante Librairie et Papeterie française 
au Canada. 

54 ouest, rue Notre-Dame LAncaster 2171 

On n'a pas raison de craindre le long chômage des 
vieux jours, quand on se bâtit une vieillesse 
agréable. Voyez ce qui se passe chez nos socié­
taires. Ils ont même hâte de vieillir. Pour­
quoi?. . . Parce qu'ils pourront, enfin, se repo­
ser . . . heureux et tranquilles . . . grâce à la 
puissance de leurs épargnes, accumulées . . . DEPUIS L'ECOLE 

CAISSE N A T I O N A L E D'ÉCONOMIE 
55, St Jacques O. Montréal 

^Bff i"* 1 I U P B I M K K I B P o f u m m i L I M I T É » 

H Arbour 3291 


